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LA TERRE ET LA VIE 
RE VUE D'HISTOIRE NATURELLE 

2e Année. - N o 12 Décembre 1932 

EN MISSION 
DANS L'OUBANGUI .. CHARI 

par 

FriANÇO I S ED~I OND-BLANC 

Pélica n sur le Chari. 

CE compte rendu venant apr ès les 
J deux remarquables articles de 

M. B lan cou et elu Docteur Gromier 
fera pauvre figure. Je m'en exc use 
a uprès des lec teurs . M. B lan cou a du 
reste exposé clans son article d'avr il 
beaucoup de cc que j 'ava is à di re. 
La r égion dont je ve ux parle r cs L 
très voisine de la sienne. J e mc bor­
nerai à quelques remarq u cs fa it es 
p endant mon séjour. 

L'expéditi on avait plusieurs buts, 
entre autres, de ramener des sp éci­
m ens v ivanLs po ur le :Mu séum, de 
tourn er un fi lm documentaire et de 
vé rifi er les dim ens ions de certains 
(( m assac res >> donnés comm e records. 

E ll e e composai t de cinq euro­
péen s, deux femmes ct trois hommes. 

No us avons débarqué au début 
de février à Douala, où nous trou­
vâm es no.> d eux camions Chevrole t, 
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qui nous avaient précédés d r- qu el­
q ues jour . rotre court séjour fut 
rendu très agréabl e, grâce à l 'am a­
bilit é de l\I. elu P ennhcr, l 'Agent 
drs Charge urs R éuni s. Qu'il m c so iL 
permis de le remercier ici à nou ­
vea u. 

Après quarante-hu it hrures pas-

-~---=-

plus pénible dan s tout le parcours 
qu e nous avons e ffectué. 

Arrivés le soir à 6 heures, nou s 
parLi ons le lendemain en cami on pour 

Ban g- ui . 
La roul e, q11i csL cxcc ll enLe jus­

rru 'à la fronti <' rc de l 'A. E. F ., de­
v ient tr<\ m auva ise nussitô t aprrs . 

li en es L rl e m ême 
d cs bacsct des pon~. 

La ri che. sc du Ca­
m eroun ct la t ra­
diLi onn cll c p a uv rcl ô 
cl c l 'A. E. F . n 'a rri ­
vcn L du res Le pa s <1 

cxp l iqu cr un t e l con­
L, ·o.sLc. 

Notre co nvo i . ur la route de Bang ui . 

No us avons mi s 
qu a tre jours pour 
parcourir les 1. 200 
ki lomètres qui nous 
sépara ient de Ban­
gui , capitale de l 'Ou­
bangui-Chari. Là, 
nouvelles formalités 
q ui nou s imm obi li­
sèrent deux jours. 

sées à accomplir des formaliLés, nou s 
avons pris le train pour Y ao und é, 
suivis de nos camions et de tout 
notre matériel, qui avait éLé chargé 
sur des pl ateaux, rar il n'exis t e au­

cune route reli ant Douala à Yaound é. 
C'est d 'ailleurs un e habitude colo­

niale ; quand il y a un chemin de fer, 
il n e doit pas y avoir de route, sans 
cloute à cause de la concurrence . Il 

fauL le regre LLcr surtout , clans cc 
cas parti culi er , ca r cc Lrain es t un 
engin préhis toriqu e. Il cs L, bi en en­

tendu, à voie étroite, e t, de p lus, 
chauffé au boi s. Il m eL douze heures 
pour parcourir 300 ki lomètres en 
exécutant des bonds et des contor­
sions extraordinaires au mili eu de 
nuages de fumée noire. Cc voyage 
es t ce rtain ement cc qu 'il y eut de 

Nous logions dans 
un bâ timent obli geamment prêté par 

le direct eur de la <<Co ton-Fr anc ». Il 
n 'exis tait pas en core d'hôtel à ce tte 

époqu e. l as mal de choses, au sur­
p lu s, manqu ent à Bangui pour faire 
figure de capitale; entre autres l 'élec­
tri cité, l 'cau co urante ct la glace. 
J c eloi s di re qu'à mon r etour en mai 
il y avait de la glace a insi qu e deux 
res taurants qui louaient des ch ambres. 

En un e j ournée, nous avons faci­
leme nt fai t les 400 kilomètres de la 
rouLe acccp Lablc qui conduit à BaLan­
gafoo. Nous eûm es pl us d r- m J l le 
lendem ain à parco urir les 250 kilo­
m ètres qui n ous séparaient de Fort­
Archambault . La route, qui est sub­
m ergée une parti e de l 'ann ée, es t 
extrêmement mauvaise et recouverte 
d ' une couche de sabl e brûlant, qui 
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pr ovo q u.a d 'assez 
fréquents dérapages 
ct qu elques écla tc­
m cnLs . No us avions 
cu le Lort de pa~ 
co urir les 100 der­
ni ers k ilom ètres, qui 
so nt les p lus m au­
Y <:Ü s, a u x h e ur es 
ch a udes de la jour­
n ée . 

Fort-Archamb ault 
es t un am as de m ai­
Eons délabrées qui 
connu L un m om ent 
de sp lendeur à l 'épo­
qu e oü l 'i voire ct la 
co rne de H hi nocéros 
sc vendaient à des 
pri x r émun éra Lcurs. On y trouve un 
h àpiLal yui a la pa rL icula rité d e ne 
p osséde r a ucun m édicam ent ni a ucun 
b â Lim cnt s uscepLiblc de recevoir un 
E uropéen . Ce t éLat de choses, d 'après 
cc qu 'on m 'a di L, a pcut- ètre coû té la 
v ic a u reg retté B run eau de L abori c. 

N iel d 'Ombrette (p lus d ' un m ètre cube). 

Je u ne Co b é levé a u b ibe ron. 

No us logions un peu en dehors de 
F orL-Arch amb a ul t , dans une case 
situ ée s ur les borels du Cha ri . E ll e 
appartenait a u ch asse ur professionn el 
qui devait nous acco mp agner . rous 
sommes res tés ju tc le temps de 
décharger les camions, e t de ch arger 
les trois ba leinières qu i allaient nous 
permettre de r em onter le Cha ri, p uis 
l 'Aouk. A ce m om ent se ulem ent com­
mençait v raimen t l 'expédiLion . E lle 
a duré trois mois, pendant lesqu els 
nous n 'avons v u aucun E uropéen , ct 
seulem ent q uelques villages indi gènes . 

No us avons commencé p ar rem on­
t er le Chari pend ant deux jours et 
demi , nous a rrêt an t chaque soir s ur 
des bancs de sab le oü les liLs éta ient 
dressés . No us n 'avions pas de Lente, 
nous donnions à l 'abri de nos seules 
m ous Liqu aires, cc qui es t t rès suffi­
san t . Cc n 'es t , en effet, que to uL à 
fai t à la fin de notre séjour que nous 
eùmcs à supp or Lcr t roi s t orn ades. 
Celles-c i son L cl u rest e si v iolentes 
qu e seul es des Lente t out à fai t per­
fccLionnécs pourraien t leur r ésisLer. 
Nous ne pouv ions nous embarrasser 
d ' un t el m a tériel. 
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Don c, après avoir rem onté le Ch ari 
deux jours e t demi, n o us avons pri s 
l 'Ao uk , à l 'Ou est. 

Depui s n otre d ép a rt , sur les deux 
rives appar a issaicn L sans cesse cl ' in ­
nombrables oisea ux d 'cau. J 'a i noLé 
au hasard , s ur les b an cs de sa bl e, 
a u mi li eu de n ombreux Crocodil es : 
le Cormor an à longue q ueue ; l 'An­
hin ga o u Oiseau-serpent; la Gru e 
co uronn ée ; le P élican gri s ; la Cigo­
g ne bl an ch e ; la Cigogn e noire ; la 
Cigogne d'Abdini ; le J abiru ; le 
i\[ a rabo ut ; la Spatul e; l ' lbis sacré; 
la Falcincllc o u Ibi s brun ; Je H éron 
gri s ; le H éron goli a Lh ; Je H éron 
p ourpré; la gr and e Aigrette; la 
p etite Ai grcLLc o u Ga rzcLLc; le Garde­
b œ uf ; en [in la fameuse Ombre LLe 
Scopus um bre/ia umbrel!a , qu e les 
indi gèn es appellent le r oi des oisea ux, 
car ils prétendent qu ' il es t trop p cLit 
p our fa ire un auss i grand niel e t qu e 
Lous les a uLrcs oiseaux l 'y a ident. 

Fœtus d 'Hippopotame. 

P armi les Can a rd s, le Dcndrocygnc 
Yeuf, le Sa rcicli orn c à cr ête, l 'Oie 
d 'EgypLc e t l 'O ie de Gambie ou Oie 
armée. 

Dans la forêt-ga lerie, b eaucoup de 
Pintades et de Francolins c t , au 
hasard , le B a rbu cle Rollet, le Mu so­
phage v iole t , le Prionops huppé, 
l 'H a lcyo n à Lête g ri se, le Martin­
p êcheur p ic, la Pie-gri èche gono lek, 
Je Guépicr de Bu llock, le Touraco du 
Sén égal, le Touraco gri s, la Hupp e, 
l ' Irri sor , le Ca lao à b ec r ouge, le 
Calao g ri , le Rolli er d 'Abyssini e c t 
le magnifiqu e Gobe-mouch e de para­
cli s, Tchiirea viridis speciosa. 

Aux endroits qui avaient d éjà 
comm en cé à r everdir, n ous voyions 
de temps en t emps des Anti lopes 
cob. 

Encore deux jours de baleinière 
n ous on t a m en és à un petit v il lage 
créé par n o Lrc ch asse ur professionnel 
à l 'ép oq ue o ù il y ava iL en core cl ans 
cet te r égion pas m a l de Rhinocéros 
ct b eau co up d 'E léphants. C'est là 
que nou s avo ns pris les cent cinq 
porteur , pis Leurs, cLc., qui compo-

sèrent notre « sa­
fari >>. 

Notre sys tèm e de 
m a rch e consis tait à 
envoyer en avant les 
b a leinières chargées 
de pro v isions. No us 
les re trouv ions à d es 
endroits déterminés 
après avoir fait des 
cro ch e ts dans l 'inLé­
ri eur. Nous avons 
rem on Lé a in si jus­
lJ u 'à l 'embouchure 
de la Goun ga (là 
où elle es t vraiment 
e t non où elle fi gure 
sur les cartes) ; à 
ce moment, nou s 
n 'éLions plus très 

éloign és de la fronti ère elu Sou­
dan a ng la is et à un e quinzaine de 
jours de b a leini ère de Fort-Arch am­
bault . 
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m ètres ). Le record es t de 67 cen­
t imètres . J 'ai été très surpris qu e 

Voici la lis te des m ammifères dont cette Anti lope n e fi gurâ t pas clans 
je Grois pouvoir assurer la présence la région cléc riLe par M. Blancou . 

Hippopota me vena nt d 'être abattu. 

dan s ce tte région de forêt clairi ère. 
Le premier nom es t ce lu i qu e j 'a i 

enLenclu général em ent donn er là-bas. 
Le second es t le nom anglais d 'après 
] y cl ekker. Le t roisième, le nom latin. 
Les trois chiffres fin als indiquent les 
mensura tions des corn es (cl 'après 
H.olancl \\'arcl ) de nos trois meilleurs 
sp écimens. 

B uBALE RO UG E. - Lelwel hart­
hees t. - Alce phalu s lehvel. - Très 
nombreux, c'es t par centaines qu 'il 
fa udrait les compter (64 centimètres, 
60 centimètres et 60 centimètres), le 
record es t de 66 centimètres . 

B uBALE NOIH. - T ypica l Korri­
gum. - Dam aliscus J(orrigum. -
Moins nombreux , surtout plus loca­
lisés . On les trouv e souvent mélangés 
avec les Bubales rou ges (66 cen­
timètres, 65 centimètres et 57 centi -

Co B. - Kob . - Adenola !{ob 
/(ob. - E xcessivement nombreux . 
C'es t l 'Antilope la plus répandue clans 
ce tte r égion . Tous en avon s v u des 
mi lli ers (57 centimètres, 57 centi­
m ètres et 56 ce ntimètres). Le record 
a uparavant était de 56 centimètres. 

ANTILOPE D ES MARAIS. - \\'es t ern 
Defa ssa \\'a terbu ck. - Hobu s Defa ssa 
uncluo sus . - Très nombreux, mai s 
a sse z l o c a li sés (8 4 ce ntim ètre s, 
82 centimètres et demi e t 81 centi­
mètres et demi). Le record n' était au­
paravant qu e de 80 centimètres juste. 

Gum.- Bushbu ck. - Tragelaphu s 
scriptu s scriplu s . - Certainement 
très nombreux, mai s assez diffi ciles 
à voir. On les trouve dans les fourrés 
des forêts-gal eries (27 centimètres, 
27 centimèLres e t 25 centimètres). 
Le record es t de 33 centimètres . 
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ANTJLOP J~ REEDD UC K. - \Ves tern 
Bohor R eedbu ck. - R edun ca redunca 
N igerien sis. - Certainement assez 
nombreux, mai s difficiles à voir, à 
moin s qu'on n e les cherche sp écia-

peaux de ce Céphalophe. Elles sont 
vend ues par les fourreurs de Pari s 
sous Je nom d'Antilope à un assez 
bas prix. Nous en avons vu une 
v ingtain e san s jamais les chercher. 

Végétation da ns la for êt-galeri e de l ' Aouk. 

lement. On les trouve clans la pai ll e 
(l 'herbe haute sèche) qui n 'a pas 
encore brùlé (25 centimètres , 24 cm. 5 
et 24 centimètres ). Le record es t de 
27 cm. 5. 

0RIBI. - Oribi. - Ourebia. -
Ne paraissent pas t rès nombreux . 
No us en avons vu à p ein e un e ving­
taine. Pas une se ule t ête convenable. 
Le reco rd est de 15 centimètres. 

BICHE cocHoN. - Bay Duiker. -
Cephalophu s dorsalis. 

ANTILOPE CHÉRI. - Duiker. -
r:epha lop hus ? - Il existe cinquante 
variétés de Céphalophes ct je ne sais 
vraiment p as quelle est celle dénom­
m ée là-bas Anti lope chéri , probable­
ment le r:. niger. On exporte tous 
1es ans des dizaines de milliers de 

Quant à l 'espèce dite '' Bi che cu­
chon )) ' un seul sp écimen fut aperç u 
traversant un sentier. C'est pour­
tant une espèce extrêmement ré­
pandu e. 

ANTILOPE CHEVAL. - Roan Ante­
lope. - Hippolragu s equinu s Charien­
sis. - Assez nombreuses . Une cen­
tain e ont été v ues, dont cinq mâles 
solitaires, les autres par troupea ux 
de quinze à v ing t individus. J 'ai eu 
la chance de pouvoir prendre clans 
ces troup eaux un e femelle avec une 
t ête anormale : les cornes au li eu 
de pousser presqu e parallèlem ent, 
avaient poussé à angle droit. E lles 
ont de pointe à pointe 62 centi­
m ètres , presque le double du pré­
cédent record connu: 38 centimètres. 

< 



EN IISS IO N D A rs L 'OUBA IGU I-CH ARI 705 

Le record de longueur est de 84 ccn­
Limètrcs ( 75 cm. 5, 74 ccn ti mètres cL 
65 centimètr es). 

ELAN . - Lord Derby's Elan. -
Taurolragu s derbianus co ngo/anu s. -
Espèce s Lr ictement protégée . J 'en a i 
v u de n ombreux massac res clans les 
v ill ages c t a i croi sé une dizain e de 
traces en moms de v in gt-q ua tre 
heures. 

J 'a i cu l 'occasion de p ouvo ir obser­
ver un fait qui confirmera i t l 'exis­
t en ce de ces combats a ux q uels se 
liv r a ient en tre eux E léph ants et 
E la ns . L es ind igèn es m 'avaient so u­
vent r aconté qu e les E lans étaien t 
des animaux r edo utab les qui n'hési­
La ic n t p as à atLaquer les Eléph a nts . 
J 'éLa is resté t r ès sceptiqu e. Or, vo ic i 
cc qu e j 'a i pu rema rqu er. 

J e sui vais un e piste d'E léphants 
depui s le matin. A 10 he ures c t d emi e, 
j 'avais pu les approch er, mais, le 
ve nt aya nt tourné, 
i ls nous éventèrent 
ct d écampèr ent. J e 
r epri s donc la p ist e 
d e cc tro upea u d 'en­
viron un e Lrentainc 
de b ê tes. A 11 h eures 
ct demi e, j e con sta­
tais p ar les traces 
qu e cc troupeau , 
LfUi avait jusqu 'a lors 
m arch é à v ive a li ure, 
s'é tait to u t à coup 
groupé da ns un e pe­
LiLc cla irière comm e 
p our fa ire face à un 
enn em i. J 'in sis te sur 
Je fa it que ces E lé­
phants n e s'ét a ient 
p as simplement ar-
r ètés à l'ombre p our se r eposer. D ans 
cc cas, il s n e s'empi lent p as les 
un s s ur les autres; i ls formcn L de 
petits group es de troi s ou qu a Lrc 
à l 'abri d ' un arbre. C'étai t en forê L-

clairière, où un Lroup cau de Lrcntc g lé­
phants n e peut trouver s uffi samment 
d 'ombre en si peu d 'espace. Quand i ls 
s'a rrêtèr ent, il y en ava it ccl'La in c­
m cnt au solei l. J e repris la pisLc . A 
150 m ètres de là, un Lroupca u d 'E lans 
ava it passé jusLe avan L les E léph anLs, 
les traces d es deux espèces cl a Laicn L 
toutes deux de moins d'une demi­
h eure. L es E lans éLaient passés 
d'abord, les E léphants avaient en­
suite coup é leur p iste perpendicu­
lairem ent. Pourquoi donc ces E lé­
phants se sont- ils gro up és si cc n'est 
p a r cr ainte des E lans, qu' il s ava ient 
fo rcém ent sentis grâce à la direction 
d u ven t? 

J 'a i continu é la pis te c t rejoint les 
E léphants un e h eure apr ès . C'éLa it 
un tro upeau , j e croi s, uni<JU Cm cnt 
comp osé de femell es cL de jeunes, cc 
qui expl iquerait peuL-être cc m ou­
vcm cn t cl c cléfcnsÎ\'C. 

Fémur d 'E lé phant. 

J 'a i Lu é un e des femell e ·, qui éta it 
de ~ra nci e La ille, m ais avec peu 
d 'ivoire. Au el ire mèmc des profes­
s ionn els , i l n 'y a pour ainsi elire plus 
de b ea ux porteurs d'ivoire s ur l 'Aouk. 
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GuuFE Giraffc . - Cira ffa 
camelopardalis. - E n core Lrès n om­
breuses. No us e n avo ns v u une c in­
quantain e, to utes de la varié té co m­
mune. La p lus grande m es ura iL ap-

r ace p araî L neLLcmcnt moin s grande 
que la r ace de l 'Es t. S ur v in g t spé­
cim ens abattus, deux se ulem ent 
ava ient d e gr and es défenses . L es 
indi g<' ncs les Lrouv ère nt énormes . 

Cc so nt cep end ant 
des sp écimen s qui 
n e fi g ura ient m èm c 
pas dan s la li s t e des 
records . 

1-hPPOPOTAMES.­
Hippopotam us . 

H yè ne s"ée happa n t d ' un fourre. 

fi ipp opoiamus cuH­
phibius.- I ls sont 
Lrès nombre ux eu­
co r e, m a lg r é l a 
ch asse sa ns n1 crci 
dont i ls furcnL l'ob­
je t ces derni ères a n­
n ées . C'est en effe t 
le gibi e r idéal pour 
ce ux qui sont ch ar 
gés d e fournir des 
tonnes de v iande 
à l 'Admini s Lra t ion. 

proxima ti vcmen t 5 m. 10 . L e p r é­
cédent reco rd éLa it de 4 m. 90. 

BuFFLES. - II es L, j e cro is, impos­
sible de d isLinguer les B uffles cnLre 
eux, car dans un m êm e troup eau on 
en t rouve de toutes les co ul eu rs, de 
LouLcs les ta illes, c t avec des corn es 
de toutes les formes, excepté ccpc n­
dan l la forme caractéri s tiqu e elu grand 
Buffle n oir, le Cape Buffa lo, Buba­
/u s ca ffer, q ui , à mon avis, n 'exis Lc 
pas en A. E. F. 

J 'a i eu l 'o~.;cas i on ù c pou voir fil­
m er un Lroup eau d e plus de deux cent 
cinq uante bêtes . Six solita ires furent 
v us a insi qu e de nombreux troupea ux 
mo ins importants . La meilleure tête 
abat lu e mesure 83 cen timètres sur 
la co urbe extér ieure. L e record es t de 
88 centimètres. 

PHACOCHÈRE . - Wart-hog.- P ha­
cochaerus ae lhiop icus. - Ces ani ­
maux sont t rès nombreux. Cette 

Dans un lac a u Nord de l 'Ao uk 
( lac qui , .du r es te, n e fi g ure s ur a u­
cune ca rte ct que j 'a i ign alé), j' a i 
pu en cinéma tog raphie r un groupe 
de trente-sept r éuni s . L es den ts du 
p lu s gr os qui fut m es uré font 66 cm . 5 
de courbe ext érieure. 

Rr-rr NocÉn.os NOIH. . - Black Rhino­
ce ros. - Rhinoceros bicomis.- Il en 
ex is te encore qu elqu es-uns, m ais les 
n e uf dixi èm es on L é té clétruiLs ces der­
ni ères a nnées . En 1922, l 'Ouban g ui­
Ch a ri el evait êLrc un e des r égions 
d 'Afriqu e o ù il y en avaiL Je p lus . Des 
ch asseu rs professionn els m 'ont dit 
qu 'en 1926, cl ans ce tte même r égion 
de l 'Aouk, i ls a r rivaient à en tu er 
une moyenne de deux par jo ur. L'un 
d'eux m'a elit qu e si j 'étais venu 
en 1924, j 'aura is pu en tuer a ussi 
fac ilem ent qu e des Phacochères ce tte 
année . 

La cri se m ondi a le a h eureusement 
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mis fin a ce scandale ux ct ruineux 
abus. A l 'heure ac tu e lle, pcr onn c 
n e p e ut p lu s tirer p rofit de la vente 
de la co m e de Rhino céros ; pas mal 
de tonn e. pourrissent à Anvers sans 
trouver d'ach e teur .. 

No us a von s r elevé cinLf pi ::; t es 
fraî ch es pendant noLre voyage, ma is 
n 'avons v u a ucun s uj et. Avec un 
peu p lus de ch ance, l ' un e d es pi' t c3 
a urait pu abo utir a un r ésultat . 

ELÉPHANT. - African E leph ant. 
- E lephas africanus Rolhschildi . -
Il en res te en co re que lqu es trou­
p ea ux clans la r égion de l 'Ao uk, mai s 
pour a in si dire, on n 'en trouve p as qui 
so ient parLeurs de p lus de 5 ki lo­
gr ammes d ' ivoire. J' a i dit p lu s hauL 
comment j 'en avais abattu un . Cc 
fut le seul tué ou v u de tout le 
voyage. Cinq pis tes da tant de moins de 
vingt-quatre h eures furent r elevées . 

J e n'ai pu obtenir au cune préci­
sion sur l e~ Elé-
phanLs nains . 

LION S. - African 
Lion. - Felis leo. 
- Il en exis te cer­
tainement p lu sieurs 
esp èces clans la r é­
gion de l 'Aouk. Six 
s p éc im e n s furent 
aperçus . Un mâ le 
abattu é tait proba­
bl em ent un F. !eo 
f..:amptzy ; un auLrc 
était une fem ell e 
impossib le à déte r­
min e r . Q u oiq u e 
ad ultes, cc n'étaient 
pas d'énormes b ê tes. 

LYNX. - Caracal. Caracal 
caracal. - Nous n 'avons pu obser­
ver qu e la p ea u d'un anima l fr aîch e­
m ent, Lu é. 

GuÉPARD. - ChiLa or hunLiu g 
leopard . - Cynailuru s jubolu s. -
No us avons v u Ull j une capLmé par 
les indi gè nes. 

SE RVAL. - Serva l. - Felis serPa! . 
ll es L, parait- il , commun, qu oique je 
n 'en ai e pas vu. Des chasse urs m' ont 
elit en avoir vu de noirs. J e donn e cc 
r ense ig nem ent s:J u s la plu s grand e 
r ése rve . 

Les Cl-lATS s uivants : Felis chaus. 
- Fe lis chrysolri.r - Felis ca jfl'a 
n e m 'o nt, pas éLé signalés co mme 
cxisLa nLs. On m 'en a cl écriL d' a utres 
::;ans qu e je pui s~c les r cconnaiLrc. 

HYÈ NE TACHETÉE. Sp otlcd 
hyacna . - Hyaena crocu!a. 

HYÈ NE HAYÉE.- S lripcd hyacna. 
- Hyaena slriala . 

PA NTHÈRE . T ête anormal e d' Tli ppotragus equinus Sh. 

L eop ard. - Felis 
par·dus. - Une se ule fut aperçue de 
loin , mai s de nombre uses peaux vues 
clans les v illages e t d e nombreuses 
traces m e font croire qu'elles doi vent 
être assez abondantes. 

HYÈ NE FONCÉE . - Brown hyacn a . 
- Hyaena bl'unea. - J e n 'a i jamais 
YU de H yèn es rayées, ni de fon cées, 
mai s les indi gènes sont d'accord p our 
elire q u'ils en connaissent trois es-
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P êc he n u f ilet da ns l 'Ao u k. 

p èccs . La H yèn e t ache t ée Lrès com­
mune, la tach etée fon cée, assez fré­
q ucnLc, c t la r ayée, très rare . 

CYNHYÈNE. - Hun ting dog. -
Lucaon pic/us. - C'es t l 'an imal qu e 
les indigèn es cra ign ent Je p lus . ]VIon 
fr è re en ayant fortem ent b lessé un , 
les autres protégèrent sa fu i Lc, fai sant 
LèLc à d eux Européens e t six indi­
gèn es . Ils n e l 'ab andonnèrent qu e 
lorsqu'i l se fut a briLé clan s une 
La n ière de Fourmilier. - Cet an i­
mal, qu i est assez b eau à voir en cap­
Li viLé, est souvent 
effroyab lem ent v il ain 
à l' état sauvage 
squclcLLiq ue, galeux, 
p e lé e t donnant aus­
siLôt qu 'il sc co uch e 
l 'impression d 'un ca­
da vrc en putréfaction. 

L ES CYNOCÉPHA­

LES, Papio nigeriae, 
sont très nombreux ; 
cer tain s m âles a ttei­
gn ent des ta ill es im­
pr css i o nnan Les e t 
exhibent des canin es 
cffra yanLes à voir. L es 
i ndigèo es prétcnclen t 
qu' il s man ge nt l es 
jeunes Antilop es c t 

les p e tites esp èces . J c n e c ro1s pas 
qu 'ils soient dangereux, comme OJJ 

le préLcnd gén éralement. J 'ai p er ­
son n ellement tué six gr a nds m â les 
au mi lie u d e b an des nombre uses 
sans jamais voir le moind re signe 
de r éb ell ion. Les indigènes inLcn ogés 
m 'ont Lou r épondu q u 'on po u v a iL 
t r ès bien les chasser avec u n bâton 
san s courir d e dan ger. 

Si vo us ga rdez l 'immobiliLé abso­
lu e, leur cx Lrêm e cur iosité les p ousse 
à sc rapprocher de p lus en plus po ur 

Varan . 
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vous examin er. Tou L f' n [1Vf\ll \::1 n l·. , 
ils pou ssent des grognements inqui é­
tants, m ais je crois simplement pour 
sc donn er un e contcn anre, car si 
vou. rcm11 cz légè rement, il s décnrn­
pent en pouss::mt des hurl emr.nts 
cl 'e ffroi. 

Les S INGES Ro uc r::s ou pl cJJrf' Jirs, 
Ci'rcop ilhecus fla /as, 
ct les SrNc J,;s vmn,;, 
Cl'rcop ilhl'cus vi'I'VI' I , 

son L éga lem en L nom­
breux . 

Lrs magni fiqu cs 
Cor.o lH:s, Co /ob u s 
qul'rl'za, son L assez 
nombr f' II X, m:; is lo­
c:; 1 is{'s d ::1 ns ce rLa i­
nes for êLs-ga leri es. 
J 'a i cu l 'occasion 
cl 'en v oir un isolé 
a u mi l i e u d'un e 
bande de Cynocé­
phales. 

d 'E urope , m[l is je n'en [l i j am::1 is cu 
de confirmation. 

Un tout jeun e CHACAL imposs ibl e 
à cl r tcrmin er nou s fut [lppor t<:' p8r 
lrs indi g(·nes. 

EL ef'c i tf'l'min f' 1:; li s le rl rs mommi­
fh·es qu f' j 'a i pu obsf' rvc r 0 11 dont 
j '::1 i ent rn cl u pnrl er Sll r I'Ao uk. 

J 'ai observé la 
nuit à la lantern e 
d es L l~MUR TE NS, 
sans cloute des Ga­
lagos. 

Crocodile p êché a u f ilet dans l 'Aouk. 

PANGOLIN. - Jllanis lricuspis. -
Deux furent capturés au con flu ent 
de l 'Ao uk e t du Char i. 

L'existence du grand RATEL m'a 
été co nfirmée par un suj et que j 'a i 
v u ; je n 'ai malheureusement pas 
cu le Lemps de le tirer. J e l'a i 
v ivement regreLLé à cause de sa 
taill e qui m'a pa ru v raimen t gigan­
Lesq uc. 

Nous avon ::; v u p Ju:sieur::; grand es 
CrvETTJ,;S, mais jama is de GE NE TTJ,;S, 
ni clc LouTHES . Un sp écimen cl e 
MANGOUSTES à qu eue blanche, Jfcr­
peslcs oluicaudw; ct p lusieurs E cu­
RE UILS PALMISTES, tou s iclenLiqu cs, 
furent obten us. 

I c chasseur professionnel m 'a parlé 
d'un BLAIREAU identiqu e à celui 

Cette m agnifique faune afri caine 
peut-ell e êLre protégée ct les parti­
san s de la proLec Li on de la Na Lurc 
pcm ·enL- il s esp érer faire entendre 
leur v oix avec succès? Do it-on so u­
haiter que la cri se mondiale conLinu c 
et que grâce à eJJ c, Rhinocéros c t 
E léphants n 'aient p lus à redouter 
qu e qu elqu es amaLcurs de mon es­
p<.,ce? En véri Lé, il es t ~l craind re qu e 
J'Admini s Lra Lion ne pu i s~c ou ne 
ve uill e prcJJdrc de sé ri euses mes ures 
de sauvegarde. Et cep endant, i l ~e 
Lrouvc encore clans les r égions que 
j 'a i traversées assez d 'Antilop e , de 
fauves ou d 'espèces intéressantes pour 
qu e cc pays pui sse devenir un e so urce 
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de prof iL si on le r.on sac ra it à la 
chasse purem enL sporLive. 

Voici ce qu e, sur CP suj e t, on p eut 
entendre sur les b ords elu Ch a ri ou 
de l 'O uban g ui. L'Adm ini s tra Li on 
accuse le s ch asse urs profess ionne ls 
de fa ire œ uv re de dcs tru cLion. A u 
fa it , peut-i l cx is l er ri en de plus in com­
préhensible qu e ce p e rmi s comm er­
cia l cr éé par l 'Admini s iN1Li on ? P o ur 

L es bal e ini ères s ur l 'Aouk. 

10.000 francs, il donn e à un parLi­
r uli er l'auLori sa Li on d 'cx Lermin cr Lout 
ce qui lui p laît p endant un an. Ceux 
qui l 'ont c réé le jus tifi cnL en di sant: 
qu'ayec ou sans a uLo ri sation , on 
détruira t out autant. Il es t cc rLa in 
que clans un pays où ch acun fait 
ce qu 'il veut , on n e p eut évid em­
m ent iw ti tuer aucune rég lementa­
I ion effi cace . 

De leur cô lé, les chasseurs, pu is­
qu'ils on L sati sfait aux r èglem ents, 
entend ent exer cer leur profession c t 
gagner lem vic. Niais la cles tru cLion 
de la faune coloniale fra nçaise n e 
saura iL ê Lrc un m éLier c L il faudrait 
exiger de p lu s sé ri euses garanti es de 
la p art de ceux qui font m éLi er de 

la cha sse e t r.n tirent de séri eux 
revenu s. 

D 'a utre part, les ch asseurs profes­
sionn els n e sont p ::ts les seul s à com­
m e LLre des abus ; b eau co up de cha s­
se urs indi gènes sont armés e L ch as­
sent, sa ns a rrê t ni limiLcs, la corne de 
Rhin océ ros e t l 'ivoire pour le co mpLe 
de Li e rs, dont, p araît-il , le rano· e t 
la fon cLi on aggravenL sin gulièrem ent 

la culp a bi li t é. 
On m'a auss i ra­

conté que des Lra­
vaill c urs occupés à la 
confection des routes 
avaient ét é n ourns 
p end ant toute un e 
p ériod e avec de la 
v iande d e Girafe c t 
d 'Elan de Derby ; 
qu e l 'Admini s tration 
avait command é des 
diza in es de tonn es 
de viande d 'Hippo­
p o tame séch ée p o ur 
le ravitaillem ent des 
Lravailleurs elu Braz­
zaville-Océan. J e n e 
sais si l 'on doit accor­
der crédit à de sem­

b labl es hi st0ire.;, mai s dan s un pays 
où les r ègle ments adminis tratifs n e 
sont qu e de va ins mots, on p eut 
s'a ttendre à tout! 

J'avais parcouru d 'abord l ' Indo­
chine e t m 'étais fait clans cc beau 
pays une toute autre opinion de 
l 'Admini s tration des co lonies fran­
çaises en gén éral ; je ne p eux cacher 
le d ésappointem ent qu e m 'a cau sé à 
ce L égard l 'O ubang ui-Chari. 

To Lrc p éri ode de chasse éLant Lcr­
minée, nous sommes r evenus à ForL­
Archambau lt où, durant notre ab­
sence éLai cnt p assés les av iaLe urs 
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Costes ct 
Schne id r r e t 
la miss ion du 
prin ce Six te 
de Bourbon. 
D 'a uLrc part, 
l a mi SS I 0 11 

Dakar-Dji­
bouti é tait 
dan s les en­
v irons e t le 
fam e u x n a­
tura li sLc an ­
gla is, le major 
Powel-Cotton, 
campait quel­
qu e part sur 
le Cha ri. Nou s 
avon s quitté 
le plus v itr 
possibl e ce t 
e ndr o i t s i 

Jeune Gori ll e buvant a u bibe ro n . 

bien fréqu enté, mai s si inhospiLa li cr 
e t avons rejoint Bangui sans in cid ent. 

Nous profitâmes de notre séjour 
clans ce tte derni ère v ill e pour tra­
verser l 'Oubangui e t all er faire un 
p etit tour en 

sont extrêmement nombreux dan s 
ce tte région, et l'avia teur Cost es, lors 
de son passage, en a, paraît-i l, v u 
e t abattu beaucoup plus qu e mo1 en 
compagni e de qu elqu es am is. 

face, au Con­
go Belge. Pen­
dant les tren­
te-six h eures 
de notre sé­
jour , nou s 
pûme3 appré­
cier la grand e 
ho sp it a l it é 
belge e t l 'ex­
ce ll ent e ad­
mini stration 
de ce tte colo­
nie. Troi s 
Buffl es roux 
de la petite 
espèce (Congo 
D warf Bu f­
falo ) furent 
a b att u s . Il s Gorille s ur le steamer Foucault. 
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'[on s Loek d'animaux viva nLs, qui 
s'éLait augm enté à BaLangaffo d ' une 
jeun e Panthère, très a imablem ent 
o fkrLc par .M. Delband c, s'aeerut r n ­
co re ù B angui de qurlqu cs sp écim r ns, 
gr âce à J'a m abi lité de l\L Niorct. 

Un m assac re cle cc CJ u c j c croi s êLrc 
un 1\ 'ps /r;·n S ilo/un yu mr fut remis p::~r 
M. Brll ant. Cet! e Ant il op e es t, par ait­
i l, très rarement tu ée, et M. Bcll ant 
prét r ncl qu e Lra qu éc, ell e sc j eLtc à 
l'cau , s'y enfonçant complèLement e t 
venant respirer à la surfa ce comme les 
h ippos. CeLte r emarqu e m'a é té con­
firmér par d'auLrcs ch asse urs. 

S ur la route elu retou r, ri en ù 
signa ler , si cr n 'es t un Colobe dan s 
la fo 1·l~L tt un r Lren ta in c de ki lom ètres 
dr Bn La ngaffo en a ll an t vers Bangu i. 
C'est, para it-il, un des endroiLs où i l 
y en a le p lu . 

En retraversant le moyen Congo 
e t le Cameroun, j 'a i pu voir en ca p­
tiv i té de nombreux Gorill es ct de 
n ombreux Chimp a n zés. B ea uco up de 
co lons en élèvent da ns le but de les 
rapporter ou fair e transporlcr en Eu­
rope pour les vendre très ch er à 
l 'ét ra nger. Il exis te pourtant une loi 
inte rdi sant d 'exporter , et m êm e de 
déLenir, des anthropoïdes. E lle est 
p euL-ê tre appli quée a u Camer oun , 
mai s en A . E. F ., elle n'es t, comme 
les a utres lois, qu ' un vain mot. 

J c pu s m e procurer un Gorille à 
B at o uri , a insi qu ' un e Panthère à 
Y ao undé. Durant l 'e ca le de Cona­
kry, j 'ai c u la ch an ce de pouvoir 
encor e a ugmenter ma m énagerie. 

Vo ici les an ima ux qu e j 'a i ramen és 
o u essayé de ramener : un Gori lle, 
Lrois P anLh èr es, un ChaL doré (Fe/i:; 
chrusu/;·i.c ), six ::l in ges divers, un Cob, 
un Céph a lophc, un Bu::;hbuck , deux 
Phacoch ères, d eux Pangolin s, q ua Lrc 
j eun es A utru ch es, un Marabout, une 
jeun e OuLarde, un P éli can , un Vau­
tour, huit Pintades sau vages. 

J ' ::~i, b ien enLenclu , cu à subir bea u­
coup de pertes, soi t p eu après la cap­
t ure, soit da n s les cami ons qui ame­
na ient les an imaux capturés à la cô te. 
so it en co re sur le batea u , où unr so u­
rl:l in c baisse de LcmpérnLurc sc pro­
dui si t à la veill e de l 'rscale cl P Co na­
kry . L e Gorill e m ounil d ' un r Pfroi­
dissement conLracLé cr i Le nuit-là. 

En r ésum\·, s ur les trcnLc- cl cux 
an imau x, v in g L son t a rri vés au 
Muséum, Je 1er juin, c t el ix-huit sont 
encore vivants à l 'h eure acLucll e . 
Nous avons, à consid ére r les trophées 
d 'animaux aba ttus, obtenu p lu sieurs 
records ct approché de Lr "s près qu el­
ques au tres . Un film qu e j e cr ois 
r éuss i a é té tourn é, quoiqu e qu elques 
bobin es inl éressa n lcs a icnL &té abi­
mées p a r suiLe de trois tornades. 

P ermc Ltez-moi de Lerminer par une 
his to ire de ch asse invraisemblable : 
a lors qu e nous r ed escendion s l 'Aouk , 
notre baleini ère contenant cinq E u­
ropéens e t huit indigènes fut tout 
à co up l égèrement soul evée ~ho rs 

de l 'cau par un choc v iolent c t un e 
voie d 'cau se déclara juste entre les 
pieds de mon frère . otre première 
idée à Lo us fut qu e nous avions b uté 
sur un ro ch er ou un e souch e. Ma 
femme dit en p laisantant : << C'est u n 
Hippo qui a fait ça d'un coup de 
dent. » Or, il fa llut nous rendre à 
l 'évidence: c'était bi en un Hippo qui 
avait occasionné la voie d'eau d ' un 
cou p de dent. Il y avait à l 'endroit elu 
ch oc p lus de 4 m ètres d'cau e t pas la 
moindre so uch e. T out p rès, à 40 m ètres , 
la LêLc d' un g ros lli ppo ém ergeait par 
m omcnLs. Une grêle de balles salu a 
p cnclanL un quart d 'h eure ch ac une de 
ses appariLiOJI S, mai s en vain ... 

C'es L a in s i t]Ue certaines c;a rica­
LU!·es classiques, e t en apparen ce les 
p lus exagérées, p eu ven L parfois cor­
r espondre a u p lu s véridique des récits. 



LES LARVES AQUATIQUES 
DES COLÉOPTÈRES ( l ) 

p ar 

H ENR I BERTRAND 

Docte ur ès sc ien ces . 

LEs Coléop tères sont parmi les 
in sec tes les plus abond ammen t 

rep résentés dans les eaux dou ces, soit 
à l 'é tat p arfa i t, d 'imago, soit à l 'é ta t 
larvaire. 

E n effet , c'es t tantôt durant le 
jeun e âge, tantôt durant toute la v ie 
ou à peu près, que ces in sectes v ivent 
clans le mi li eu aquatique; il est assez 
rare toutefoi s qu e le passage de l 'état 
larvaire à l 'é t a t parfai t, prénym­
phosc c t nymphose, ait lieu cl ans 
l 'eau . 

On conn ait des form es aqui coles 
cl ans des group es bien divers du 
grand ordre des Co léop tèr es. 

Les principales c rapportent aux 
Coléop tères ca rnassiers dont le type 
class iqu e, t errestre, est le Ca ra be 
(Cara biques) : ce sont les Dytiscidcs, 
et les p etites familles moins connues 
des H ygrobiiclcs, Halipli cl es, Amphi­
zoïdes c t enfin les Gyrinides. 

Un a utre grand groupe es t cons ti­
tué par les Pa lp icorncs, insc"ctes 
végétar iens, qui tirent leur nom de la 

(l) '\1. H cm i Be r t rand , l 'é m ine nt s pécia ­l iste d es larves a<luat iques de Coléopt èr es, a b ie n vou lu réd iger pour les lect e u rs de la 'l'erre el la V ie un pre mi e r a r ti c le su r les larves d e D y t i>c id es : nou s espé ro ns q ue les a ut res fami ll es po urro nt. ê tre t ra itéi'S à leur t our par la sui t e. - H éd. 

grand e longueur de leurs palpes, 
en général plus v isibles que leurs 
antennes, cell es-ci lam ell euses, tout 
comme cell es du H anneton; ce son t 
les H ycl rophilicl cs (se nsu lalo). 

Moins importantes, v ienn ent en­
suite les fami ll es de Dryopides ou 
Parnides ; tou s ces in sectes étant 
enti èrem ent aquatiques. 

Enfin qu elques Dascill idcs, in sec­
tes terres tres, m ais rccherchan t par­
fois le voisinage des eaux, ont des 
larves aquatiques, ct c'es t encore le 
cas de la petite famille des H élodiclcs 
ou Cyphonides. 

Les larves de tous les in sectes 
précéden ts, quel que soit leur régime, 
sont li bres ; en effet, on ait qu e, 
parm i les larves phytophages, il en 
es t un bon n ombre qui vivent au 
sein des t issus végé tau x. Quelques­
un es de ces dernières larves sc nour­
rissent de végéta ux aqu atiques, cas 
notamment de quelques Ch arançons 
(C urculi oniclcs), mais les p lus inté­
ressantes de ces larves sont cell es 
spécialem ent adaptées à la v ic dan s 
des végétaux immergés, cell es des 
Donaciens, de la grande fam ille des 
Chrysomélides dont quelqu es repré­
sentants terrestres sont connu s par 
leurs ravages : Ha lt ise, Doryphore. 

2 
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I. - Les Dytiscides. 

On group aiL auLrefo is les in sect es 

carn ass iers d ont il es t parl é p lu s 

Cet in sect e r espire en am enant à 

la surfa ce d e l 'ea u l 'extrémité p os t é­
ri eure elu corps, laissant p énétrer 

l 'a ir entre le co rps ct les a iles , qui r e-
couv rent les ori[i ccs res-
pira Loircs, s tigmates. 

Ca rn ass i e r vorace, 
c'es t un des grand s pré­
dateurs de n os ca ux 
dou ces ct il es t r edouté 
des pisciculteurs . 

La larve du Dy tique , 
comme l ' insec te parfait, 
a é té un p eu partout 
fi gurée; nou s en trou­
v ons d éj à m enti on cl ans 
les v ieu x ouv r ages de 
R ondelet (Lyon , 1536) 
c t de l\ [oufct (Londres, 
1634). 

Fi g. 1 et 2. - Dyli.~cus marginalis L. m[t!e et fe mell e 
(d 'après Hansen). 

1ous la r eprésentons 
ici d'après \\'csenbcrg­
Lund, auteur d ' un in té­
ressant Lrava il en lan gue 
all emande s ur la bi o lo­
gie des Dyti scid cs (Bio-

haut so us le nom d'I-Iydrocanthares, 

dénomination fort pratiqu e, e t remi se 
en usage dan s le t out r éccn t travai l 

d'un entomologis te fr ançais, le Dr Gui­

gnot : Les I-lyclrocanihares de France, 
en cours de publi cati on. 

De tou s, le plus connu es t le 

Dytique, ce g ros insecte noir, bordé 
de jaune, qu e l 'on voit n ager à la sur­

face de nos mares durant l 'é té, e t 

m êm e au cours des belles journ ées 

d'hiver ou du premier printemps. 
L e Dy tique, est, on le sait , pro­

fond ém ent adapté à la v ie aqua­

tique : le corps est li sse, nu , ses 

diverses parti es étroitement unies, 
la t ê te en cas trée clans Je t horax, le 

squ ele Lte ventral rigide, les h anches 

énormes so ud ées à l 'abdomen, les 

membres garni s de longs poils aidant 

à la nage. 

logisch c Stucli cn über 

Dyti scidcn , in : In!. Rev. ges. Jiy­
drob. u. Hydrogr. V. S uppl . I , Leipzi g 
1 912-1 913) . 

Cette larve, est, ell e au ssi, bien 

adaptée à la v ic aquatique, avec son 

corps fu siforme, et souple, ses p attes 

grêles, rameuses. E lle respire par 

l 'extrémité postérieure du corps, pour­

v ue de deux gros orifi ces stigmatiqu es 

munis d 'un appareil p écial d'occlu­
sion . 

Carnassier , e t m êm e d ' un e vora­
cité in ouïe, ce t être es t cepend ant 

dépourvu de bouche ... fon cLionnelle. 
L a fente b ucca le ne s'o uv re en 

effet qu 'aux commissures de lèvres, 

v is-à-vi s des orifi ces des canaux 

prolongés en sillons qu i parcourent 
les mand ibul es a iguës. 

L es proies, des Insect es, en gén é­

ra l, grâce à un dispos itif sp écia l, 
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étudi é par divers auteurs, notam­
m cn L Portier (R ech erch es phys io­
logiques sur les Insect es a quatiqu es : 
Archives de Zoo!. e:rpérimenla le, VII, 
Paris, 1911), sont direc tement sou­
mi ses à l 'action des sucs digestifs cL 
r ap idement réduites à l 'é t a t de sacs 
f lottant s , la chi tin e seule résistant. 

Observations faci les à faire en 
aq uarium, quoique, à vrai d ire, cc L 
insect e so i L assez désagréable à con­
server, é t ant d on n é sa taille e t sa 
vo racité; il s'a tta qu e à ses con gé­
n ères, même clans la n ature. 

La larve elu Dytiqu e, bien diffé­
r en ciée, p ar la s tru cture d e ses pièces 
buccales, de ses pattes (à six seg­
m ents), par la présen ce de cerqu cs 
m obiles à l 'ex trémité de l 'abd om en, 
sc rapproche des larves des autres 
« Carabiqucs. » 

Si la biologie, la morphologie e t 
la physiologie d es Dy tiques ct de 
leurs larves sont assez bien connu es , 
d 'importants e t copieux m émoires 
ont été publiés en All em agn e à ce L 
égard (cf. notamment les travaux 
de Blun ck e t de Korsch elt ). 

Les a utres Dytiscides ont cu m oins 
de faveur , e L l 'é tude ystématique 
des diverses forme s larvaires a été 
relativement n égligée, qu oique inté­
ressante à bien des points de v ue. 

L es Dy ti scides sont fa ciles à dis­
tin gu er de Lou s les autres insectes 
a quatiques : tous ont des antennes 
grêles, fi li form es; la t ête, nous l 'avons 
dit, es t fortem ent en ch âssée dans 
le thorax, les h an ch es ri gides; enfin , 
dan s l 'ea u, ces insec tes, en nageant, 
m euvent les p a ttes post éri eures simu l­
tanément, ct non a lternativem ent, 
comme les a u tres Coléoptère~. 

On divi se habituellem ent les DyLis­
cides (Dy! iscidae) en cinq sous-fa­
mi lles No lerùwe, Laccophilinae, 
I-Jydroporinae et Dylisciuoe. 

L es j\'olerinae sont des Insectes 

rle p et i te taill e, à corps p lus ou m oins 
bombé, représentés clans n os ré­
gions par les ;Vo lerus, remarquables 
par l 'élargissem ent des at' Li cles de 
l 'antenne des m â les, so uvent en 
nombre a u b orel d es mares. Sur 
quatre trib us, deu x seulem ent (lVole­
rini cL JJydrocan!hini ) sont connu es 
à l 'ét at larvaire; ces Dy tisc icles sont 
d'ai ll eurs surtout r épandus cl ans les 
r égions ch aud es. 

De p etite tai ll e, sont en core les 
Lacco philinae dont le principal genre 
es t Laccophilus. 

L es Hydroporinae comprenn ent des 
formes nombreuses et vari ées. 

Ces Dy tiscid es n'ont que qu atre 
articles apparents aux tarses, ces 
articles ét ant garnis en des ·o us, chez 

F ig . 3. - L :u-ve d e D ytique 
(d 'après \Y ese nbcrg-L u nd) . 

les d eux sexes, d ' un feutrage de po il s 
ventouses, organ es qui clans les gro u­
pes supéri eurs, deviennent l 'apanage 
du sexe m âle e t ont ét é étudiés par 
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divers auteurs dont J. Chat anay (Sur 
le ta r se des Dy ti scides in : A nn . Soc . 
Ent . Fran ce, XXLIX, 1910). 

Les Hydro porin ae sont subdiv isés 

en six tribus : Va lellini , I!ydrovalini , 
Hyp hydrini, B idess ini , Hydroporini , 
Jlfelhlini , plusieurs représentées dans 
nos contrées, not amment p ar les 

H ydrovafu s à corps court, arrondi, 

les H yp hydrus plu gros et globu leux, 
les !Tydro poru s, ct les Deronec fes voi­
sins de ces dern iers, souvent de colo­

rati on claire avec d 'élégants dessins 

sombres, les B idessus de très p et i te 

t aille. 
Avec les Co lymbelinae, n ous arri­

v ons à des insectes en gén éral p lus 
grands et aussi mieux différenciés; 

ces deux caractères vont, on le sait, 

souvent, de p air , n otamment chez 

les H ydrocanthares . 
Ce sont les Cope lalini , les Aga­

bini , les Co lymbelini , tous h abitant 
nos r égions, les premi ers t outefois 

plus ra res. 
Enfin la derni ère sous-famille réu­

nit des Dy ti scides de ta ille m oyenn e 

ct les formes les plus grand es et les 
p lus sp éciali sées : d 'un e p art, les 

Erelin i, I-I uda l ici ni et T hem w nec­
lini (Aciliu s, Graphoderes ), d 'autre 
part les Dyliscini et les Cybisla ini. 

Chez ces I-Iy drocanth ares, le di­

m orphi sm e sex uel atteint son m axi­

mum et on connaît bi en l 'asp ect 
caractéristique, en palette, à grand es 

ventou es, du t arse des Dy tiques 

mâles, la s tri ation des ély tres des 
fem ell es, d 'aill eurs inconst ante et 

obj et de n ombreuses discussions .... 
En général , v oisines dans l 'en­

semble de l 'organisati on de la larve 

d u Dytiqu e, sauf t outefois les larves 

t outes p articu li ères des N olerinae, 
les larves des Dy ti scides offrent 

cep end ant des t ypes au moins a ussi 
var iés qu e les imagos. 

E lles ont d 'ailleurs ét é beaucoup 

moins étudi ées que ces dern iers - ct 

un n ombre considérable de larves 
sont encore in connues. 

Le premier travail d'ensemble sur 
ces larve - longtemps le seul -
da te de 1901 et est dû au Danois 

Fr. Meinert qui décrivi t qu arante­
hu i t form es différentes dont quel­

qu es-unes exotiques dans ses << Vand­

k alvelarvcrne » (Larvae Dy liscida­
rum ) ; ce m émoire a ét é publi é en 
latin avec not ices en dan ois. 

Qu elqu es la rves d 'H y drocanthares 

avaient ét é, d 'ailleurs, déjà décrit es 

dans le classiqu e ouvrage de Schiodtc: 

De 111 et am or p h os i E leulheralorum , 
1864-1873, égalem ent paru à Copen­

h ague. 
Les larves des L accophilus res­

scm.blent qu elqu e p eu à la larve d u 

Dy t iqu e ; t outefois, on p eut not er 
la forme différente de la capsul e 

céphalique m oins étran glée en ar­

ri ère, le rerqu es grêles et beaucoup 
p lus longs, la tige ou s t ip es des m â­

choires ap latie, e t non point p alp i­

forme, to us ca ract ère qu e 1 'on peu t 
légitim cm.ent considérer · comme les 

traits d 'un e adaptation m oins par­

fa ite à la v ie aqua tiqu e, e t a ux con­

ditions bi ologiques qui y sont li ées ... 
Ce sont encore des larves offran t 

cc fac iès p lus ou moins m odifié, que 

n ous re trouvo ns chez les Colymbe­
linae, aussi p eut -on le désigner sous 

Je t erme de « colymbétinien ». 

Les la rves des Ifydroporinae sont 

bien curieuses ; chez elles, la partie 

antéri eure de la t ête ou clypeus sc 
prolonge en un long rostre comme 

div ers autres arthropodes, notam­

m ent les cru s tacés . .. ; ce prolonge­
m ent variant de fo rme et de con­

tour : large ou étroit, p lus ou moins 
sinu é, parfois en sp at ul e (Hyp hy­
dru s)- ces v ariations servan t à ca­

ractériser nombre de genres, parfois 

des esp èces ... 
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F i v-. 4: Noterinae : Nole rus clmJicorn is De Geer (3 %50} . - Fig. 5 : Laccophil inae : Laccophilus 
" ltyalinus D e Geer. , var. testacel/ s Aubé (5 % ). -Fig. 6 : ll ydroporinae: llyphydrus ovatus 

L. (5 %). -Fig. 7 : fl yrlropor i nac : V eronectes elega ns Panz. (4 % -~0}.- F ig. 8 : Col_IJI,~be­
ti lwe : Cope laltiS n~{ico llis Schall. (6 % 50).- F ig. 9 : flydal'i c-ini : Tl ydaticus seminiger 
rl c Geer , fe melle (14 %). -Fig. 10 -: Th ermonecti ni : Graphodcres :;onatns Pontopp. , mâle 
(14 %). - F ig . 11 : Larvule d ' llyphydru s a valus L. , (3 % 50). -Fig. 12 : Larve d ' TJydro­
valus sp. (3% 25). 



71 8 L~\ TERRE ET L A VIE 

Quelqu es-un es d e cc la rve d ' 1 f !J­
dro porin ae sont p lus ou m oins gib­
b euses (Hyp hudru s) , aill eurs le corps 
es t co urt, ram assé, t end an ce p ous-

13 
14 

t end en t en gén éral à di.p ara iLrc ch ez 
- les la rv es des IIy dro canLhar cs. 

Les Duliscinae nou s offrent enfi n 
les la rves les p lu hautem ent sp éciali­

sées, c t il conv ient de noter 
qu e la sp éc iali sati on paraît ain si 
p ara ll èle à celle d e l 'in sec t e p a r­
fa it, fait qui semb lerait p laid er 
en fav e ur d'un e différen ciati on 
a n cienne de Lout Je groupe d es 
Dy tiscicl es ... . 

On di s t in gue, d 'a illeurs, ch ez 
les Dulisc inae trois typ es ou 
tout au moins d eux t yp es de 
larves. 

Fi g. ] 3 : Ti ge de la max ille chez la la r ve d e Ca p ela ­
tus. - Fi g. 1-[. : Tige d e la maxille chez la !:uv <' 
d 'Agabus. 

D 'a bord d es lar ves à t ête 
so uvent tri angul aire, longues 
p a LLes, co rps à p eu près droit , 
la r ves proarcssant surtout « à 

sée à l 'extrêm e ch ez la très rem ar­
qua b le la rve elu genre Hydrou alu s, 
d écouverte p r ès de Bordeau x en 
1923 ; l 'unique ex emplaire ay ant 
servi à id en ti fi er des la rvcs a nciennc­
m cn t r éco iLécs p a r l~ r . :tvi cincrt d ès 
1891 a u Vén éz uela c t r écemment 
par Th . :M on od sur les confin s so uda­
nais (Miss ion sa ha rienn e Augiéras­
Drapcr, 1927-1928). 

Les larves des Colymbelinae, comme 
celles des lfudroporinae, on t le urs 
pattes p ourvues ou n on de soies 
n a tatoires ; leurs cerqucs ont un 
n ombre vari a ble d e poils, j am ais, 
t outefois, de soies n a ta toires . En effe t , 
là a uss i , l 'ad apta tion est plus ou 
moins complète, quelqu es larves 
m êm e ét ant incapab les de n ager. 

P a rmi ces dern ières, il faut citer 
la t rès sin guli ère larve du Capela/u s 
ruf ico llis Sch all. , trouvée en 1925 aux 
environs d e P aris e t de B ordeaux, 
caractér isée égalem ent p ar la stru c­
ture cl u dernier segm en t , ventrale­
m ent m embra neux e t surtout p ar 
celle d es m axilles, armées cl ' énormes 
croch ets, organ es crui, sans obj et, 

la r am e n ; ce sont les larves 
d es Dy tiques, égalcm en t ce ll cs d es 
Ifydalicus, larves de faciès (( dy Li sc i­
nien )) . 

D 'auLrcs larves dont le t yp e es t 
la larve assez connue des Ac iliu s 
on t la tê t e p lu s p eti te , les p attes 
courtes , )e corps co urb é en arc, 
comme celui des cr cvc LLes . 

Ces larves na gent p ar r oLa Li on 
r apide d es m embres, m a is peuvent 
auss i exécut er de v érita b les bonds, 
m êm e h or s de l 'eau t out comme les 
Crus tacés qu 'elles r appellent. 

Les larves des Cubisla m ériLc­
raient presque de constituer un troi­
sièm e t yp e. 

Ce sont des larves très allon gées, 
à corps presque enti èrem ent m em­
braneux; leur p a ttes sont assez 
petites c t gr êles , les ccrqu es a tro­
phi és n e sont gu ère v isibles à l 'œil 
nu , e t cach és à l a face ventrale du 
corp ; enfin l 'anus, en gén éral voi­
sin des s ti gm a tes subtcrminaux, en 
es t ici complètem ent séparé, cc qu e 
l 'on peut considérer comme un per­
fec tionnem ent organique. 

Ces larves nagent g râce aux mou-
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vements d'ensemble de leur corps 
très so upl e et membraneux . 

Nous n' avions rien dit encore des 
larves des 1Vo lerinae. 

Ces larves sont en effet fort dif­
férentes de tou tes les larves précé­
dentes. Ca r si elles ont un abdomen 

15 

13 

de huit segments avec sti gmates 
t erminaux comme les larves des 
autres Dy ti scides, elles sont remar­
quables par leur tête globu leuse, sans 
cou distinct, avec des appendi ces 
réduits, un orifice buccal bien ouvert 
ct les pattes sont du type foui sse ur .... 

Fig;. 1 .): Larvule ù c Ca pela/us n tjicollis Sc hall (1 ;'.,; 1.3}.- Fig. 16: L a rvul e ù ' Hudaticus se­
, miniger de Geer {12 ;':. ).-Fig. 17 : Larvule d e Grap lt odcres zonatus Pontopp (û %). -

Fig. 18 :Larve de Can lh!Jdrus (5 /0: ). 
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Ces larves sc rapprocheraient plu­
tà t un peu par ces qu elqu es traits 
des larves des Hygrobiidcs ; leur 
biologie es t d 'aill eurs mal connue; 
elles paraissent v ivre dans la vase et 
sont incapables de nager. 

Comme on vient de le voir, grâce 
à la vari été des typ es et à la présence 
de diverses parti c.ul arité sur les­
quelles nous ne pouvons insister, les 

Fi g. Hl. - Larve de Cybislcr lat erali 
marg inalis de Geer (rl 'après Sehi tidte). 

larves des di vers Dy tiscid cs on t des 
ca rac tères bi en tranchés qu e l'on 
peut co nfronter avec ce ux des Jma­
gos, confronLa ti on parfoi s utile clans 

les cas litigieux de la syst éma ti­
que. 

Dans l 'ensemble, d 'après l'é tude 
faite sur un bon nombre de types 
t ant indi gènes qu 'exotiqu es , - si 
in complèt es que soient nos connais­
san ces, - on peut conclure qu 'à 
l'état larvaire, les grands groupes 
sont bien individualisés, les esp èces 
souvent fac il es à distin guer - et en 
tous cas le genre apparaissant bien 
comme l'unité syst ématique la plus 
naturelle. 

Nous nous bornerons ici à signa­
ler l 'exist ence de faits curi eux tou­
chant à la morphogénèse, notammen L 
l'existence de caractères aberrants, 
ct précisément d 'apparence adapta­
tive ch ez des larves de group es dif­
férents, des convergences en rés ul­
t ant - pour montrer l'intérêt de 
ce tte étud e morphologique. 

Mais les larves des Dy tiscicles 
(comme d 'ailleurs cell es des Hygro­
biicles et des H aliphicles) attirent 
encore notre a ttention par leurs 
stades morpho logiquement bien dis­
tin cts, touj ours au nombre de trois. 
- Chez un grand nombre de larves 
de Coléoptères, la la rve à sa nai -
sance - la taill e mise à part- dif­
fère rela Livcmcnt peu de la larve 
âgée - ct les mues qu' ell e subit ne 
sont point marqu ées par d 'impor­
tantes modifica tions m orphologiques; 
cc n 'est qu e cl ans qu elques cas, li és à 
un e biologie spéciale, qu 'au contraire 
il existe de véritables transforma­
tions - et c'es t le cas des hyper­
méLamorphoscs ... . 

I ci, le mili eu res tant le m ême, ct 
également le régime, des change­
ments sc manifestent néanmoin s ; ils 
n 'en sont qu e plus intéressants, mar­
qu ant un e évolution qui , dan l'en­
semble, indique l'aclapLa tion progres­
sivement plus compl ète au mili eu 
aquatique. 
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Les larves naissantes, les larvules, 
ont en général une « ornementa­
tion » un peu différente, pa rfois 

Fig. 20 . - L a rves rle No/em s sp. 
(d' après W esenbc rg-Luncl). 

les appendi ces céphaliques n 'ont pas 
tout à fait la même structure. 

D'ailleurs, plusieurs cas sont à 
considérer ; ils v ienn ent à nouv ea u 
illus trer le fait déjà signalé du paral­
léli sme entre la différencia tion de 
la la rve et celle de l'imago. 

Chez les Dy ti scidcs les moins spé­
cialisés, les Hydrop orinae et les Co­
lymbelinae, on remarque que la larve, 
à la nai ssance, ne possède jamais de 
soies nata toires ; les appendi ces cé­
phaliques se modifi ent assez peu 
(plus longs rela tivement toutefois). 
Les poi ls des pattes sont en géné­
r al peu nombreux , de m ême ceux 
des cerqucs; sur ces derni ers organes, 
par exemple, on en compte en géné­
ra l ( 1) six à sept seulement. 

Chez les Dy tiscides sup éri eurs, les 
Dylisc inae, au contraire, les soies 
nata toires sont présentes dès la sor­
tic de l'œ uf , mai s néanmoins moins 
nombreuses , de répartition diffé-

(J ) U ne c uri e usr cx.ccpti on est ce ll e d e ht 
larvul c elu Nl cladcm a . ma 1s par s u1tc d e 
caract è re de " supériorité n d e l' in secte .. . elle 
confirm e b r ègle .. . (s ur d eux larves m érl1tcs 
d e D ytiscid c (Col cloptèrcs), Livre du Cente­
n aire, Soc. E nt. de Fra nce , 1932). 

rente : ainsi la larv ule du Dy tique 
n 'en possède ni sur le tarse, ni sur 
les côt és du septième segment de 

l' abdomen, ni guère au borel 
interne des cerques .... 

Chez Aciliu s, on voit ap­
paraître seulement à la fin de 
la vie larvaire, des articles 
<< secondaires » à la base des 
articles primaires des palpes 
et des antennes ; chez les 
Dytiques, les mêmes articles 
sont déjà ébauchés au début 
de la vie. 

Enfin , les larves des plus 
élevées en organisation - de 
tous les Dy tiscicles - les Cy­
b isler, naissent à peu près telles 
qu 'ell es seront à la fin de 

leur vic, aycc identique di s tributi on 
des phanères et palpes ct antenn es 
déjà enti èrement multi arti culés .... 

De ceci, il résulte qu e l'on voit 
chez certain es formes la première 
larve reproduire une s tructure ail­
leurs réalisée chez la larve âgée cl ' un 
Lype inféri eur. 

La vie larvaire des Dy ti sciclcs es t 
courte ; fort peu de larves hivernent 
ct t out le cl éYeloppcmen t tient en 
peu de mois, même chez les grand es 
formes . 

Fi g. 21. - Ny mphe d ' . l gabus bipuslu/alus 
L. (8 %). 



722 LA TEHHE ET LA VJE 

L c1 unago3 p ond cnL à la fin en 
hi\ Cr, ou a u prinl cmp s, ct l'év o­
lu t ion s'ach ève en généra l en juin­
juille t au m oin s dans les ca ux s ta­
gn antes. 

Les la rv es, ayant s ubi la deuxièm e 
mu e, au Lroisièm c s tade, ont, en p lu s 
des s ti g-ma Les subLerminaux , des s tig­
m a tes la téra ux, ouverts, normaux, 
d 'aill eurs p ourv us d 'appareils de fer-

m eture. 
Lor s qu 'e ll es 

parviennent au 
t e rm e d e l e ur 
croissance, ·cne 
so rtent de l 'eau 
cL am énagent sur 
les rives un e loge 
n ymphale creusée 
ou cons truite en 
surface ; ct nous 
avons pu nous­
m êm e ob ervc r, 
clans nos éleva­
ges, la constru c­
ti on des coqu es 
nympha les . 

L a la rve uLilisc 
p our cc trava illes 
pa LLes antérieures 
ct les m andibules, 
éga lement le corps 
cL la Lêtc d ont 
le· chocs ou la 
press ion servent à 
consolider c t r é­
gulari ser la paroi. 

Fig. 22. -- Coques ny mpha les d'Agabus. 

A in i , avons­
n ous v u une larve 
cl'l-Iydr oporinae 
( DC' I'OI1 ('C /C' S griseo­
slria[u s De Geer) 
fouill er le sol au-

L es ccu[s sonL d e ta ille vari able, 
parfois très g rands, ce ux du Cy­
bi s ier la!C' I'Cllimarginali s D e Gee r 
a tteignen t 12 millimètres . 

I ls ne sont p as t ouj ours enfoncés 
clans les ti ss us des Yégét aux a qu a­
tiques comme chez le Dy Liqu c, m ais 
pa rfois sc u lem en t coll és, isolés, par­
fois g roup és (Ac iliu s). 

dessous d 'elle, c t 
avec une réelle adresse , saisir les 
g- ra in s de sabl e à l 'a id e des mandi­
bu les é ·artécs, c t m etLre en place ces 
m a téri aux avec les p a ttes antéri eures, 
jouant le ro le d ' une truelle .. .. 

La construc ti on a été p ours uivie 
avec b ea uco up de m éth ode, l 'en­
ce inte circ ul aire 'élevant peu à p eu 
jusqu 'à cons tituer un d om e complet . 
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L 'obse rva tion es t enco re pm-Li­
cul ièrem cnt fac il e à faire avec les 
larves des A ciliu s, a uxqu ell es leur 
conformation (fragili t é de l 'attach e 
elu cou ) interdit le foui sscm cnt. 

Dans la nature , il est en gé néral 
p lus diffi cile de v oir les coqu es ou 
loges nymphales ; n éa nmoins, il y a 
déjà lon g temps lVI a Lhcson a photo­
graphié les coqu es d 'un Dero necles 
s ur les borels de la rivi ère Salmon , 
près de Truro (Can ada) en 1912 . 
Ces coqu es étai ent souve nt grou­
p écs . 

C'es t encore cc que n ous avons 
pu voir cl crni èrcmcnL au bord de 
lacs alpin s où les coqu es de l'A ga.bu .> 
Salieri Aubé, éLaicnt p articulière­
m ent a bondantes (1). 

Son travail achevé, la larve de 
Dy Li sc iclc entre dans un repos rcla­
Lif , la prénymph osc, qui p eut sc pro­
lo nger p lusieurs jours, 1 uis une der­
n ière mue dégage la ny mphe. 

Bien peu de t emps après : v in gt à 
v in gt-cinq jours chez les esp èces de 

(1) Cf. Captures e t é iC' vagr s de lar v('s de 
Co léoptè res a quat iqu es, 6" note. Ann . StJ c. 
Eni. de Fran ce , 2" tr im es tre, vo l. Cl , 1932. 

grande La ill e ct p arfois p as plus de 
cinq à s ix jours chez les p etites formes 
apparait l 'in ccte pa rfait. 

l\1[ais celui-ci, d 'abord incolore, m ou, 
« imma ture H, r evê t p eu à p eu sa pig­
m cn tati on cl éfinitivc ce p end ant que 
le t ég ument ct les ély tres sc durcis­
sent ; alors l 'in secte sort de sa ca­
chette ct p eut gagner la m arc ou le 
ruisseau voisin . 

C'c t , con traircmcnt à cc qui a 
lieu chez d 'autres in sectes, l 'éLa t 
im agin ai qui p arait ici le p lus long; 
en effet , les Dy ti scidcs v ivent de 
plusieurs m ois à deux ans ct plus. 

Et il es t v raisemblable que, clans 
bien des cas, ces in sectes ne sc repro­
du isent qu 'après avoir passé l 'hiver. 

Ajoutons, en Lcrm in ant, que l 'éle­
v age des la rves de Dy ti scidcs, ca r­
nassières p oly phages, relativem en t 
ép arg nées par les p aras it es, es t facil e; 
n ous avo ns pu obtenir sans diffi­
cultés réell es qu elques centaines 
d 'éclosions, cL il serait bien désirable 
LJU C les prem iers ét a ts de bea ucoup de 
formes enco re in connu es, noLam­
m enL da ns les r égions chaudes ct 
a us Lralcs, soient enfin étudiées . 



UNE PRÉSENTATION 
D'ANIMAUX POLAIRES A PARIS 

par 

En. D ECHAMBRE 

UNE inLércssante présenta Li on d' ani­
m a ux polaires, r éa lisée par les 

soins d e la maison Hagcnbcck, a cu 
li eu ce t é té à Paris, clans une par­
Lie de l'enceinte de Lun a P ark. 

Dan un espace res treint m a is Lrr 
jucli cicu cm cnt uti li sé furenL exhi­
bés des animaux, mammifères cL 
oiseaux, que pour la plupart l 'on 
n 'avait jamais cu l 'occasion de voir 

à Paris. L es divers groupes étaient 
en effet composés d 'un co upl e d'Élé­
phants de m er, d'un Morse, d'Ota­
ries, d e Phoques, de Manchots de 
diverses espèces (c L non de P in go uin s 
comme l 'annm 1ça icr1t à tort les affi­
ches pl acard ées cl ans Pari s) ; un e 
belle band e d 'Ours blancs, des 
~loucttcs , des Goëlancl s, des Cormo­
rans, des Fous de Bassan enfin, corn-

Photo Ed. Dechambr•. 
i\I orse . 
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piétaient cet intéressant ensemble. 
Tous ces animaux étaient répar­

ti s clans des parcs aménagés sur les 
flancs d'un haut rocher placé au 
centre elu terrain et 
servant à dissimu­
ler les loges, chaque 
en ce int e compre­
nant un bassin de 
dimensions appro­
priées à celles de 
ses hôtes ct soit une 
plage, soit des ro­
chers ou des ter­
rasses étagées . 

Près de l'entrée 
s' étendait, en pre­
mier plan , un vaste 
bassin ci rcu l a i r e 
ayant à son centre 
un îlot simulant un 
glaçon. Il était ré­
servé a ux ébats des 
Phoques, des Ota­
ri es ct du Morse. 

Si les deux pre­
mi ères espèces sont 
famil ières aux ha­
biLués des jardins 
zoologiqu es, il n'en 
est pas de même 
pour la derni ère qui 
m érite de retenir 
qu elqu e peu notre 
attention, le suj et 
présenté étant le 
premier qu'il ait 
été possible de voir 
à Paris. C'était un 
spécimen déjà de 
bonne tai lle, en bel 
état, permettant de sc faire une idée 
de ces curieux animaux. Il était sur­
tout intéressant à observer au cours 
de ses évolutions clans l 'eau ou sur 
les rochers. Ce qui frappait le plus 
alors, c'était la grande diversité des 
form es que peut prendre son corps. 

Lorsque le Morse sc déplace rapi­
dement dam; l'ea u, nagean t sur le 
vcnLrc ou sur le dos, il r rssembl c 
aux a ntres anim él ux marins, aliX 

Photo Ed. Drrlmmbre. 
E lép hant de mer (j eune mâ le). 

Phoqurs par exemple ; mais cc l 
aspecl drv icnL complètement dj[[é­
rent lorsqu e l'animal veut sortir de 
l'eau : la t ête portée violemment 
en avant par le cou qui s'a iJ ongc à 
]'f'xl.rêmr: prend fortement appui s11r 
le so l où les membres antérieurs 
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les sont les 
p lu s actives 
ct por tcn t l c 
corps commr 
de gros m oi­
gnon s. lV[ a i s 
ce tt e appa ­
r en ce de lour­
d e ur c L d e 
ma l adr ess e 
cs t. tr o m­
p eusc, car le 
Morse es t , en 
r éali Lé, cl ' un c 
agilité surprc­
n an Le : il ar­
riv ait facile­
m en t à sortir 

Eléph a nt d e m er (j e un e m â le ). 
l'!tow l:d. JJec/wntlm. d e son lJ ass in 

c l o s ce p e n­

v ienn ent s'ngripp cr {ortrmcnt ; les 
ép aul es font alors un e saill e imprév ue 
constitu ant sur le cl os un e b osse elu 
plus éLran ge asp ec t ; d an s un pui s­
sant effort enfin , l 'arri èr e-train es t 
h issé h ors de l 'eau . L e corps se r a­
masse a lors en une énorme m asse de 

m argell e: d e 1 rn. 
dessus de l 'eau . 

d ant p ar un e 
50 env iron à pi c au-

Ajoutons enfin flU C le suj e t pré­
senté, très doux, très famili r r avec 
son gardien , sc la issant m ê:m e fac i­
lem ent approch er p a r les vi siteurs , 
ét ait dou é <l 'un t a lent imr)r év u ; i l 

1"/tolu l:d. D echmubre. 

ch a irs m olles, 
de form e glo­
buleuse, Cflll 

t r aî n e p a r 
t erre sur une 
la r ge surface . 
L es d éplace­
m e nt s so nt 
ce p e n da nt 
assez ra p i des. 
la dém ar ch e 
ét an t un bi ­
zarre compo­
sé de b onds 
e t de r epta­
tion , a u qu e l 
co n co ur e n t 
les m embres 
elon L les p ar­
tics proxim a- E lépha nt d e m er (fe melle) . 
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jou ait de l 'harmonica, exercice qui pa­
rai ssait lu i procurer un cer tain plaisir. 

Dans le p arc voisin sc trouvaient 
deux jeun es É lép hants de m er , un 
mâle ct. un e femelle. Le m âle, nota­
bkmcnt plus grand que la femelle, 
mesurait environ 5 mètres de long; 
il était cependant loin d 'avoir a Ltcint 
tout son développem ent. D'un carac-

nasal si remarquable qui a v alu son 
nom à cette espèce. 

Le repas de:s Éléphants de mer 
constituait un spectacle v raim ent 
curieu x. Sor tant dr leur apathi e à 
h1ppcl de leur gardic·n , ils sc diri­
geaient rapidement vers la petite 
p lage qui leur était réser-vée ; d 'un 
effor t vio lent ils se lançaien L en avant 

Photo Ed. Dechambre. 
J eune Phoque. 

t èrc calme ct plutôt indolent, ces 
animaux sc t enaient presque con s­
tamment cl ans leur bassin, nageant 
lentem ent, la t ête seule hors de l 'cau, 
ou même plus sou vent, rep osant sur 
le fond , complètement immergés. 
Leur corps, très régulièremen t fu si­
forme , n e présentant m ême pas un e 
esquisse de cou entre la t ête et le 
tronc, donnait un e impression de 
lourdeur, de passivité qui contrastai t 
avec la v ivaci té d 'expression des gros 
yeux à fl eur de tête . Le mâle ne pré­
sentait pas encore le prolongem ent 

sur le sable, pui s, pa r une sui te de 
mouvem ents de repta tion, de tor­
sion lat érale, il s se hissaient com­
plètement hors de l 'eau , les m em­
bres antérieurs, très courts, n -; leur 
étant a lors d'au cune utilité pui s­
qu 'ils arriven t à pein e à touch er le sol. 
Ces animaux parv ienn ent cep endant 
à se déplacer, à se tourner beau­
coup plus ropiclf'mcnt que l'on ne 
pourrait le croire; prenant appui sur 
la p artie p os térieure de leur corps, il 
lem· est même possible de se dresser 
verticalement ; faisan t montre enfin 
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Plwto Ed. JJechambre. 

Groupe d e Ma nchots royau x (/lptenoclytes pennan/'i). 

dune souplesse in attenctue et sur­
prenante, il s se renversent complè­
tement en a rri ère ct parviennent à 
sa isir ainsi un pr,isson placé touL à 
fait à l 'extrémit é d e leur corp s. 

Photo Bd. D echambre. 

i\lanchot royal (A plenoclyi!S pennan/'i). 

Dans deu x parcs p lu s petits sc 
trouvait exposé un important group e 
de Manch o ts d e diverses esp èces. 
Ceux qui attiraient tout d 'a bord 
l' a ttention étaient les Man chots 
royaux, Apien.oclyies pennanli, qui, 
au nombre d 'une vingtaine, form aient 
un ensemble r emarquable. Avec leur 
dos e t leur Lête d'un noir ardoisé sur 
lequel v ient tran cher la bl àn cheur de 
la poilrine et elu ventre que soulig ne 
une tach e orange en arrière d es yeu x 
et une b and e de m êm e coul eur qui 
va en se d égradant de la gorge sur la 
poilrine, ces gros oiseaux ont un aspect 
d écoratif du plus h eureux e ffet. 

Troi s autres esp èces d e Man chots 
éLai ent aussi présentées : le Manchot 
à lunettes, S pheniscus demersus, une 
esp èce voisin e, le Manchot. de Magell an, 
S . Niage!lanicus, e t le Manchot à hupp e 
d 'or ou Gorfou, S. chrysolop hu s. 

Le Manchot à lunettes a les épaules , 
la gorge, les joues noires et un e raie 
en forme d e fer à cheval de m êm e 
couleur sur la poitrine; le ventre blanc 
est parsem é de ta ches brunâ tres arron­
di es. Le Manchot à huppe d'or a d e 
m ême la t êt e, le cou , le dos et les côt és 
noirs; au-dessus des yeux, de chaqu e 
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cô t é il pr ése nt e 
qu elqu es plumes fi ­
liformes ja un e d 'or 
qui forment une 
houppe étalée sur 
le dessus de la t ête. 

Ainsi sc trouvait 
constitué un en ­
semble d'oi seaux 
r éunissan t les prin­
cipaux typ es de ce 
curieux groupe des 
Manchots dont les 
rep résentants par­
faitem en t adaptés 
à l 'élém ent aqu a Li­
qu e n agent et plon­
gent avec aisance 
ct sont p ar cont re 
dev enus inca p ables 
de voler. 

· Photo l!:d . Declwmbre. 

A t erre ces oi­
seaux ont un aspect 
lourd , leur marche 
paraît difficil e, h é­
si tante ; ils se dé­
placent elu res te 
assez p eu volon­
tiers : ils se tien­
nent grav em ent de­
bout sur leurs pa t­
t es, sommeillant ou 
procédant à leur 
toilette avec des 
contorsions curieu­
ses ou se couchent 

Ma nch ot s royaux et Ma nchot s à huppe d'or 
(Spheniscus chTyso/op ltus) au premi er pl a n. 

simplem ent sur le sable où ils se 
tiennent allongés . Mais clans l'eau, 
tous font preuve au contraire de la 
plus grande activité, donnant évidem­
m ent l'impression d 'être dans leur 
élém ent véritable. Ils na gent presqu e 
touj ours enti èrem ent immergés ou la 
t ête seule hors de l'eau, les pattes 
allon gées en arrière du corps ; les 
ailes largement écartées à angle droi t 
servent seules à la p ropulsion. Ils 
p euvent plonger profondém ent tout en 

n age:mt rapidemen t, m éritant bi en 
alors leur surnom d 'oiseaux p oissons. 

Ces oiseaux ont bi en supporté les 
t empéra tures rela tivement élevées de 
cet ét é ; ils ont p aru cep endant plus 
souffrir de la cha leur qu e les mammi­
fères et ils se t enaient presqu e cons­
t amment à l 'ombre, évitant l'ac tion di­
recte des rayons du soleil. Leur nourri­
ture se composa it de poissons de mer 
qui leur ét aient di stribu és à la main 
plusieurs fois dans la journ ée ct aux-

3 
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qu els éLait in corporée d e t emps à autre 
une petite dose d 'iodure de poLassium. 
D 'une façon générale, l 'ét at de san té est 
r es té aussi bon qu e p ossibl e ct mèmc, 
cl ans Je courant elu m ois d 'août, la 
plupart ont mu é d ans de bonn es con­
diti ons . La mu e sc p asse très r apide­
m ent, en qu elqu es jours ; le plumage 
p erd alors son aspect li sc et compact. 
les p lum es p arais­
sant agglom érées 
p ar t ouffes Ja is­
sant entre elles des 
intervalles ; l 'o i­
seau se ti ent a lors 
presq uc cons Lam ­
m ent p a r Lcn c, 
immobi le, fa i an t 
le gros dos, cc qui 
lui donn e un as ­
p ect encore p lu s 
lourd qu 'à l 'OJ ·di­
nmre. 

m aux dans leur v as te pi scin e où ils 
montraient la plus grand e agilité. 

L es animaux ain si r éuni s donn aicn t 
un remarqu able exempl e de conver­
gence de t yp es morphologiques : la 
padaiLe ad aptaLi on des individu s au 
mili eu a qu a Liqu c sc tradu it en effet 
p nr de nombreuses analogies ana Lo­
miques ct physiologiqu es sur les­

Photo Bd. /Jeclwmbre. 

quelles nou s n e 
p ouvons m alheu­
reusem ent nous 
étendre ici ; les 
plus frappantes 
ti enn cnL à la for­
m e cl u corps ct à 
son m odelé : à cr 
point d e v ue le 
rappr oc h e m e nt 
d es s il h o u e LL es 
d es Manchot s ct 
d e l 'Ei éphanL d e 
m er dressé sur son 
arri6re-tra in es t 
extrêm cm cn t sug­
ges tif. S i n o u s 
pouvwn s p ousser 
plus loin le com­
paraisons ct étu­
dier les phys iolo­
gies d e ces ani­
m aux nous feri ons 

Dans la plus 
grand e enceinte 
e nfin s'ébattait 
une bande d ' une 
di zaine de super­
bes Ou rs blancs . 
L eurprésenta Li on 
é t a it tr ès bi en 
compri . e: des t er­
r asses étagées au 
fl anc du roc her 
d esce nd a i e n t 

i\Ia nchot s il lune ttes (Spheniscus demersu s) . 
(L<' suj et de gau che es t e n tra in de mu er). 

encore des rappro-
chem ents encore 
plus Irappan Ls. 

d 'un e part ver. un fossr qui srp ar :lit 
les fauves des v isiteurs ct cl 'auLrc part 
vers un bassin vast e ct profond où les 
anima ux se baign aient volontiers . 
Cette di spositi on es t incontes table­
m ent plus heureuse qu e cell e qui con­
sist e à t enir ces animaux d ans d es 
fosses avec un e cu ve p lus ou m oins 
grande. L es Ours blancs aussi sem­
blent davantage dans leur mi lieu 
dans l 'cau qu e sur t erre e t c'es t avec 
une Cllriosité ét onn ée que les V IS I­

t eurs s uiv ai ent. les éba ts d e cc ani-

Ce tte préscnta L[ on d 'animaux éLait 
d on c rem arquabl e non p as t ant p ar 
le nombre de ses suj ets qu e p ar l 'in­
térêt qu e présen taient les esp 6ccs 
exposée.· . Il ne 'agissait cep endant 
pas là à proprem ent p arler d e rn­
re tés pui sque ces animaux sont com­
muns cl ans leur p ays d 'origine, m ais 
de s uj e ts qui n 'avaient jamais été 
montrés à Paris, bi en q ue des exhi­
bitions de ce genre eussent déjà été 
r éali sées dans d 'autres v ill es à l 'é Lran­
ger. 
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UN APERÇU SUR LE HOGGAR 
p ar 

HE NRI LHOTE, 

Ch argé de m iss ion elu i\Iu séu m . 

Pu it s de Mcn ic t, avant l 'entrée a u Hoggar. 

CH ARGÉ de l\[i s. ion par le Muséum 
d 'H is toire na turell e ct par le 

Gouvernement général de l 'Algérie, 
j 'a i séjoumé tro is années consécu­
Livcs au Sahara ct au So ud an. 

P endant ces t rois an n écs ( 15 jan­
v ier 1929-22 décembre 1931), j 'a i 
pai·couru près de 15.000 k ilomètres 
par des moyens primiLifs, exc li ~ant 
Lous moyens méca niqu es, v isiLant 
successivement le Tidikelt, le Hog­
ga r , l 'Aïr , le Moyen Niger, les fa laises 
de Bandi agara e t l 'Ad rar des Iforas. 
l\[on séjour au Hoggar , qui dura 
p lus d 'un an, me m it a u contact des 
ses ha bi tan ts e t m 'a pe rmis de rcc uci 1-
lir de n ombreuses observations don t 
j e m c bornerai à donner ici l 'essen tiel. 

Aperçu géologique. 

Situ é sous le tropique elu Can cer , le 
Hoggar est un e masse tabu laire, cons­
titu ée par des roches cri s ta lli nes, au 
cent re des qu ell es ont percé des vol­
cans qui ont laissé aux a lentours de 
nombreusr. sco ries. Les p lus remar­
quable de ces volcans sont l ' Il a man 
ct le Tahat s itu és à 2.400 m ètres ct 
s'élevant respectivement à 2.800 ct 
3 .000 mètres, l 'Adrian, l 'Akarakar, 
tou s consLiLu é.; par des masses de 
rhyolithe, mai s prenant ici des formes 
assez parti culi ères . 

Cet ensemble cons ti tu e la Kou dia , 
laquell e repose s ur des gneiss, des 
schi s tes ct des mi caschis tes. 
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Tout autour de cc massif central 
sc Lrouvent des sys tèmes secondaires : 
le Tifcdcs t , le Mo uyclir, l 'Ahnet qui 
sont les témoins de l 'effondrement, 
et cl ans lesquels Pi erre Benoit a 
voulu voir de vc tiges de l'A tl an­
tid e ! 
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SUR LES C OllFm S :DE 

L'AÏR. (o o-<o• J 

TAÏTOCQS. KEL i.s­
SOKONATEN,KEL ÏKA 

RAMAYEN,KEL TE· 
2Ui~A-wÉri s ,KE LE KLAN 

KEL RADSA,IRHALAMAN" 

La discord ance tassilicnn e est cons­
tituée par les Lassilis de Tin Rhero 
au Sud , cl 'Amguid au Nord , qui m ar­
quent un e co upure très nette entre 
le primaire ct les pays créta cico-ter­
ti aires. 

La haute altitude elu H oggar a 
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donné lieu à un sys t ème hydrolo­
gique extrêmement intéressan t . En 
effet , car , si l 'assèchemen t actuel du 
Sah ara réduit ces fl euves à l 'é tat de 
fos iles, il n 'en a pas touj our été de 
m ême, ct les grands oueds quater­
n aires, l ' Igharghar, le 1igris de Pline, 
a u Nord , l 'o ued Tamanrasse t, le T af­
fas asse t au Sud, coula ient sur des 
mi lliers de ki lomètres et alimentaient 
des bassins au jourd'hui di sparus, m ais 
dont il res te encore suffisamment de 
ves tiges pour en affirmer l 'exist ence. 

Si le prin cipe d'un e mer saharienn e 
dont a urait ém ergé le Hogga r es t 
maintenant repoussé, l 'exis t ence du 
bassin quaternaire de Tombouctou 
alimenté par l 'O ued Tamanrasset ct 
l 'o ued Saom a es t v ir tu ellement re­
connue (1). No tre 1iger actuel elevait 
probablement ses eaux au Hoggar, 
transpo rLé cl ans l 'O ued Taffassassc t 
qui va encore m aintenan t rejoindre 
le grand f leuve à hauteur de Bosso , 
car n'oublions p as que le Niger m o-· 
clernc a son lit sup érieur de forma ­
t ion to ut e récente . 

La quantité d 'eau annu elle qui 
tombe au Sahara es t infime: 100 mi l­
limètres; eul le H oggar , par sa h aute 
altitude, en reçoit un peu plus : 200 
à 250 , cc qui en fa it une région un peu 
privilégiée . La nature de la roch e de 
constitution, ains i qu e les m8.sscs 
b asaltiques, font que ces caux se 
r as emblcnt rapidem ent cl ans les 
oueds qui , vu les décalages brusq ues 
d'altitude, acquièrent bientôt un ca­
ractère torr en Li el. 

L'asséchcm ent el u Sah ara es t dû , 
d'après Schirmer, à la formaLion du 
bassin m éditerranéen. Le mouvement ­
des alizés a uq uel il a donné lieu a 
contribué, l 'homme y aidant par le 
déboisem ent, à son état actuel. 

( lJ L<:t il n 'est p as imposs ibl e q ue ce bassi n 
ait e u une r el ati on directe avec l'Atlantique . 

Flore et faune . 

L a végéta tion est rare et limitée 
a ux lits des oueds. 

Au Hoggar , la végétation prés en Le 
un caractère tou t p arti culi er qui es t 
fon ction des alti tudes. Si, jusqu 'à 
1.600 m ètres, la flore est nettement 
soud anaise, de 1.600 à 2 .000, elle est 
aussi nettement m éditerranéenne. 
« Flore résiduelle », comme elit le Pro­
fesseur Gautier; on trouve un oliv ier, 
plusieurs figuiers, l'un et l 'au tre 
arbres méditerranéens et de haute 
altitude. La zone comprise entre 
2.000 et 3.000 m ètres ne comporte 
pas d'arbres, mais un e petite végét a­
tion h erbacée, persis t ante. 

Le paradoxe signalé précédemment 
s'explique faci lement si l 'on veut 
considérer les différen ces d 'altit ud e 
ct, p ar conséquen t, de temp éra ture. 
Le Hoggar jouit , en effet, cl 'un clima t 
tempéré, ct si, dan la pénéplaine, 
on observe 38 à 40° à l'ombre, chaleur 
propre à la végé ta ti on so udanaise, un 
déca lage de 6 à 8° s'observe lorsqu e 
l 'on m onte un peu da ns la montagne, 
ct qui devient, par conséquent, une 
température m éditerranéenne; le cli­
mat hoggarien est très doux ct très 
sain à Tamanrasset ; les maxima 
observés ne cl épasscnt pas 38°, en 
juin , juille t. L 'hive r (décembre-jan­
vier ), une dizaine de jours de gelée, 
avec minima de - 2°; on voit cer­
t ain e ann ées de la neige sur les fl ancs 
des montag nes, aux hau tes alti tudes. 
Les E uropéens s'y portent natureJJ -
ment très bien, cl 'a uLant plus que le 
potager, à touLcs les époq ues de l 'an­
n ée, es t abondamment fourni . Tout 
y vient ou à p u près - pommes de 
terre, cho ux, poireaux, carottes, to­
m a tes, céleris, salades, cLc ... ; parmi 
les fruits, pommes, pêches, abri cots, 
prunes, fig ues, fr aises et le p lu 
extraordinaire, le raisin. Le raisin, 
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ici n 'es t pas d 'imporLati on réccnLe ; 
on le Lrou,-c à l 'ét a L sauvag-e ju squ 'à 
2.000 m ètres cl 'a lLiLucl e. Es t-cc un 
res tant de culLurc ou un résidu de 
fl ore? Ce Lte derni ère hypoth èse serait 

T yp e de fe mme du T idikelt. 

p lu s v raisemblable. Ce raisin es t 
d 'aill eurs très bon . 

La tempéra ture, Lrop douce, exclut 
le palmier a u-d ess us de 1.000 m èLres . 
Les Touaregs ne sont pa cu!Liva­
Lcurs, m ais font cultiver par des 
esclaves n oirs certains terrains fa ci les 
à irri guer . Le culLurcs qui sont pra­
tiqu ées dans ces conditions sont le 
so rgho, le blé, un peu d 'orge, pa rfois 
des lentilles , des toma tes, le po tiron . 

Deux récoltes par an : avril-sep­
t embre, oc tobre-m ars, parfoi s trois, 
pour le blé, le t out de qualiLé au­
dessus de la m oyenne. 

La faune el u H oggar , parall èlem ent 
à la végé ta tion , n 'es t pas 
très développée . Si clans 
des t emps plus favorisés, 
l 'éléphant, la girafe, les 
grands fau ves , le crocodi le 
et encore t out récemment 
l 'autruche et les grandes 
anti lopes y ét aient com­
mun~ , le clcsséchem ent a 
r efoulé ces esp èces vers le 
So udan où ils trouvent 
plus facilem ent à sc nour­
rir. L e m oufl on , la ga zelle 
s'y sont m aintenus. P armi 
les fauves, la hyène, très 
rare, le guépard, un chat 
sa uv age, le chacal, le r e­
n ard . Le li on , la p anLhèrc 
y font comp lètem ent cl é­
fa ut . Des repti les , parmi 
lesqu els la v ip ère à cornes, 
l 'échis carénée , des co u­
leuvres des t yp és Zwn enis 
ct 1\Jacroproiodon.. L es in­
sec tes y sont peu nom­
breux ct l 'on n e compLc 
pas plus de cinq esp èce 
de papillons diurnes ! Les 
terres polaires ont s ur cc 
point plu s favorisées ct ccci 
indiqu e l 'irrégulariLé de la 
végéta Lion qui est ell e­

m ême foncti on de l 'irrégulariLé des 
chutes d 'eau . C'es t l 'enchaînem ent 
des organism es . 

Ce p etit aperçu botaniqu e ct zoolo­
gique a pomtant un e importan ce 
capitale. On a vu qu e quelq ues es­
pèces arbu s tives étaient m édiLerra­
néenn cs, d q u'il en es t de m ême de 
plusieurs rcpLilcs, de quelques petits 
mammifères, des pap illons, cLc . .. ; 
fl ore ré iclucllc, faun e résiduell e, qui 
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confirment le passé plu s prosp ère du 
Sah ara et ses rapports avec le bassin 
méditerranéen . (On a retrouvé à 
Mihcro , a ux Adj ers, un cro co di le ; 
des poissons des genres ba rb ea u eL 
silure exis tent à Amguid ct 
;.\ Tahount Arak, au Hog­
gar.) 

Les Touaregs. 

On s'es t, ces dernières 
années, à l 'occasion d 'un 
roman retentissant, et de 
différentes mission s auto­
mobiles qui ont traversé le 
Sah ara, beaucoup intéressé 
aux Touaregs. Ces gens 
ont été décrits de façon 
bi en différente : tantôt " en 
pa rfa its ch evaliers, d'a u­
tres foi s en pires brigands. 
Pour contenter les un s ct 
le a utres, je dirai , en toute 
sin céritf> , qu'ils sont les 
d eux. 

On divi se les Touaregs 
en cinq conféd érations : 
Touaregs elu Hoggar , Toua­
regs des Iforas, del' Aïr, des 
Oulliminden, des Tengué­
ridiffs ou Touaregs de la 
boucle. 

Les Touaregs sont vrai­
semblablement des Ber­
b ères; leurs m œ urs, leurs 
co utumes, leur langue 1 'in-
cliqucnt n ettement. Malheureu sement 
ces gens n 'ont a ucun sou ci de leur 
pa ·sé, ct, à part qu elqu es légend es 
Lransmiscs à travers les s iècles, on ne 
peut ri en apprendre cl 'c ux-mèmcs. Cc 
qu e nous savons, c'es t pa r de bribes 
sans liaison , relevées cl ans les a u Leurs 
anciens : grecs, latins, a rabe . 

Le p euple targui es t un tout ; Toua­
regs elu Nord, de l 'Acll·ar , de l 'Aïr sc 
considèrent comme des frères ayant 

tous la m ême origine ; m ais ils sont 
arrivés sur leurs terrains respectifs 
actuels par des migrations diffé­
rentes, en des temps différents, ou 
encore, plus récemment, il s ont é té 

T ype d 'h o mme elu Tidikelt. 

séparés par des rivalités intes tines, 
d 'où des gro up ements différcnLs. 

On a id en ti fi é nos touaregs mo­
dern es avec les Libyens des auteurs 
g recs cL latin s. Ce rta ins noms de tri­
bus sc retrouvent encore très bi en, 
quoiqu e légèrement déform és, et des 
Gétu les, des Sérangaïs, on a fait les 
God a il a, les San hadj a , grands r a­
meaux historiqu es de la famille ber­
b ère. 
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Ces p euples habita ient en co re 1 'Afri­
qu e du Nonl a u d ébut de n o Lrc ère c t 
vra isembl ablem ent le Sahara, avant 
l 'invasion arabe, à la qu ell e on a 
l 'habitude d 'atLribu cr leur refoul e­
ment dan s les r égions dé crLiqu cs . 

Les Hoggars serai ent les descen­
dants des Houara, dont les li eux 
d'habiLat é ta ient la Cy r ' n aïquc, le 
paye: d e Tripoli d e B arb arie. 

Mœ urs, lang ue, écriture, n e sont 
évidemment p as d es preuves irréfu­
t able p our identifi er n os T ou aregs 
avec les Libyens , car un p euple peut 
parfois être amené à ép ouser les 
choses de so n vainqu eur, ou bi en sc 
fondre par simple contact , comme il 
en exis te plusieurs cas d ans les tribu s 
so udanaises. Là , al ors qu e plusicm 
t ribu arabes se sont t a rg ui sécs (K cl 
Antaçar, Almousa Car é), d es frac ti ons 
berbères sc sont a ra bi sées (Bérabich). 

U n détai l extérieur qui id cnLifi c le 
peuple t a rgui ct le sép are clc sa racine 
b erb ère, es t le port du voil e. 

L e cc liLham )) es t très ancien cL n ous 
es t sig nalé d éj à au rxe sièc le (Ibn 
Khalcloun , Les Sanhadja au voile). 
Il es t m ême s ûr qu e certa in es Lribu s 
m a ures l 'ont porté, et ab and onn é 
p lu s Lard ; v ra isemblabl em ent lors 
elu m o uvcm cnL almoravidc elu xe siè­
cle. qui elevait co nqu érir l 'E p agne. 

L a r a iso n du litha m ? On sc p erd 
en co nj cc Lurcs . Certa in s préLcncl cnt 
qu e c'es t p a r hygièn e, d'a uLrcs par 
co qu c LLcric. Un n ombre important 
ci e légendes s'y rapporLcnt , légendes 
arabes p a rLi culi èrcm cnt, p as touj ours 
flaLtc uscs p our les Touar egs . Ces 
d erni ers ont-ils é té chré Li cns ? On n e 
p eut a prior i r eje Lcr ce LLe asser­
ti on , m ais on sait, gr âce a ux tra­
va ux elu P ère :\Ic:magc, qu e l 'évangé­
Ji sa Lion des peupla des Norcl-AJri­
ca in es , a u début de n o Lre ère, n'aj a­
mais été pro fond e, ct qu e ces gens , 
sitàt la conLrainte levée, r cvimcnL à 

leurs coutum.c a n ccs Lralcs qu 'ell es 
n'avaient vraisemblablement jamais 
abandonn ées . 

La léo·cncl c des ch ev aliers perclu s 
dan s le désert es t LouLc romanesqu e 
ct à r ejeter. L es ép ées r e trouvées en 
p ays t a r g ui , ct portant les devises de 
ch evaleri e, n'ont en cor e rien livré de 
leur ori gin e, m ais sont , vraisemblable­
m ent , le fruit d e transaction s com­
m erciales avec des caravani ers venus 
du Nord où la provenan ce d e ces 
a rmes s'expliqu e mieux . 

Mœurs des Touaregs. 

L a socié t é t ar gui e a beau coup 
d'analogie avec n o tre ancien ne orga­
nisa tion féodale, avec ceci, qu e les 
touaregs r etirés clans le désert, présen ­
tent les asp ects d'une sociét é r éLro­
gra cl c, m èn ent une v ic plus primiLivc, 
cl on e m oin s raff inée. 

A la tête sc Lrouvc une classe éle­
vée - les Imochars- classe noble ct 
g uerri èr e don t le seul r ôle con is tait 
à porter la gu cn c ct le pi llage dans 
les tribus voisin es. Vcnaiei1t ensuite 
la classe p osséd ante c t surtout payan­
t e, les cc J mra ds H, qui se livraient par­
Li culi èrcm cnt à l 'élevage ; gens d'cs­
prit p lu s p acifiqu e, mai s qui ne de­
vaient p as m oin s, lorsqu e le b esoin 
s'en fa isait scnLir, d éfendre leur se i­
gne ur les a rmes à la m ain c t épou ser 
ses que relles . 

En trc les lmochars c t les llm·acl s, 
cxis Lent des fra cLion s cliLcs mar-abou­
Liqu es, qui sont a lors libres, mais r at­
Lach écs à un e conféd ér atio n. E lles 
h abitent parLi culi èrcm cnt le So ud an, 
m ais on e n tro uve à Air, e t ch ez les 
T ouaregs elu Nord , o ù i ls ti enn ent la 
Zao uïa de T ém a ·sinin. 

Il semble qu e Loutcs ces tribu s r eli­
gieuses so rLcnL d'une branch e m èr e 
ayant résid é aux environs d'Es-Souq 
en Ad rar, c t dont ccl'La ines fractions 
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Dassin (sœ ur de l'amenokal du Hoggar) et son m ari . 

portent encore le nom : les « Kcl-es­
Souq >>, c'es t-à-dire les gens d 'es Souq. 

En suite, mai s d 'origine non ber­
b ère, la <<pays annerie >> , représentée 
par les « Kramès >> , noirs originaires 
elu Soudan e t devenus cultivateurs 
p our Je compte des Touaregs. 

I l exis te, de p lus, deux cas tes infé­
rieures : les Eklan , captifs importés 
du Soudan , servant de domestiqu es 
clans les campements, a ussi bien chez 
les Imochars que ch ez les I mracls, et 
les « Inaden '' ou forgerons, so rte 
cl 'artisans, confectionnant les menus 
obj ets de bois, de fer , de cuir , n éces­
saires à la v ie peu compliquée de ce 
peuple. 

On trou v e en core des fra ctions, 
iss ues du peuple t argui, mais m étis­
sées avec les peuples voisins, et dont 
les coutumes v arient assez avec 
celles des Touaregs. Tels sont en Aïr : 
les « K el- Oui '' , m étissés de Haoussa ; 

au H oggar , les « Issak amarcn >>, les 
« Irr&g uenatcn '' , dont le nom es t sy­
nonyme de « m élangés n, métissés 
avec les Arab es . 

Alors qu e lmochars et Imracls sont 
d 'origin e blanch e, les Kram ès et les 
Eklan sont des captifs impor t és elu 
Sou cl :=m. 

Les In aden ou forgerons sont vrai­
semblablement des métis dont l 'ori­
gine n' est p as t rès bi en d éfini e. 

I ls sc donn ent tou s comme origi­
naires d'un vi llage de l'Adrar, proche 
de Es-Sour] , l 'an cienne capitale en 
ruines de Tadm ekket , connue dès 
l 'antiquité, so us Je nom de T ad­
m ekka . 

Aucune m ésall iance de prin cipe, 
qu elqu es-unes de filit. Chaque classe 
social e est très fermée, ct si un !mo­
char veu L épouser un e femme imrad , 
il doit descendre a u rang de sa femme, 
et non sa femme, m onter au sien . 
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A la tête de cc tl e organi sa ti on 
tou te féoda le, comme on a pu Je voir , 
se t rouve un Amenokal, c.h d sorLi des 
Imochars, sui vant des règles h érédi­
t aires très dôfini es, m ais dont la no mi­
n a Lion n'en es t p as m oins confirmée 
Il :-t r un vot e des ch efs de t ribus . Le 
r ôle a lors d e l 'Amen okal est celui d 'un 
ch ef de guerre, sans plus, cL de rep ré­
sentant offi ciel d 'une confédérati on 
auprès de ses voisins, chaq uc !mo char 
rest ant son m aître et celui de ses a c l e . 

L a langue des Touaregs es t le tama­
cheq . Le tamacheq est un cli alccLc 
berb ère, v raisemblablemenL un des 
plus p urs dans les n ombreux dia­
lectes nord-afri cains. Il va ri e légère­
m ent, d 'un e confédéra tion à une 
autre, tant a u point de v ue éLy mo­
logic que phraséologie. On pcttL di re 
qu 'il y a a uLant de cli alccLcs q ue ci e 
co nfécléra Lions . S' il y a des mo ts 
étrangers à la langue, i ls so nt en 
p cLit nombre. 

Les E l-d a n o u captifs p arlenL un 
langage v ulgaire, dans lequ e l on 
re trou vc b eau co up de moLs son rhais 
ct 1Iao 11 ssa . 

Les a uL rcs n oms éLra ngc rs ·ont 

.\ mu le ttes e n p a ys t o uarq !·. 

d ' in Lrocluction r écente, p ar Li ·uli èrc­
m enL a rabes . se ra ttach ant à l 'a rme­
ment ou a ux pra tiques rc!i o·icuscs, ct 
a u calendri er . 

La langue religieuse des Touaregs 
es L l 'Arabe. Se uls qu elques élém ents 
cl u N orel la comprenncn t. En dehors 
de Tomboucto u, elle es t presque com-· 
p ièt em ent ignorée au So udan . De 
tout e façon , elle n 'es t lue p ar per­
sonne, car le Targui a un dégoùt pro­
fond pour l 'é tude. 

Une chose très curieuse chez les 
T ouaregs, es t la conserv ation de 
l 'écriture, don t les signes, d 'après 
leur langue, p orten t le n om de tifin ars. 
Le tifinar ét ait employé p ar les p eu­
ples libyens, d 'o ù le nom de li byco­
berb ères donné à certains car actères 
rup es tres re trouvés dans l 'Afrique 
du Nord , so us un e forme légèrem ent 
différente c t q ui elevai t lui-m êm e 
venir d u pun iqu e. Le Lifin ar sc p erd 
de p lus en p lus, m ais rares sont les 
Lribus o ù il n 'y a pas un ou deux incli­
v i du~ qu i le co mprenn en t. Les [emmes 
sc sont fait ce LLe sp écia li té ct a lors 
qu 'en pays a rab es, on t rouverai t 
diffi cilem ent un e femme lettrée, ell es 
sont, chez les Touaregs, en prop ortion 
p lus for Le que les h ommes . Le Lifin ar 
cs L employ"é p arfois p our les m essages, 
plus so uvent pour m ar q uer les obj eLs 
personnels. 

Les jeunes bergères t arg ui rs, p en­
dant les heures p assées à l 'abreuvoir, 
s'amusen t à graver des vers am ou­
reux sur les rochers et à ch anter leu rs 
amours . 

J e n 'ai jamais v u ct je ne crois pas 
qu 'i l cxisLe de man uscri Ls en tifin ar. 

Les Touaregs sont m usulm ans, 
m ais, comme on l 'a v u p lus ha ut, n e 
co nnaissant p as l 'arabe, ils so n t très 
ignoranLs en religion ; c'es t à peine 
s' il s savent leur p ri ères, cc q ui n'cm­
pèche p as la p lu part d 'o bserver les 
règles islamiqu es, et cl 'ê tre des gens 
faciles à fana t iser , comme on l 'a v u 
ch ez les Oullimi nd en pend ant la ré­
volt e de 1915 ct dans les tribus du 
N')rd en 1916-1917. Certaines cou-

~~ 

11 
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Lu mes an ces tra ies ont persis Lé et 
nombreux son t les ves tiges ct croyan­
ces di vers qu e l 'on retrouve à chaque 
pas en pays targui. 

qu elques entorses, ct que chez les 
Oulliminden, la fi li ation politique 
s'es t toujoms faite de père en fils, 
dep uis une dizaine de généra tions. 

Uste ns il es co ura nts a u Hogga r ; de ga uche à d ro it e : e ntonn oir; petit mortier 
servant en même te mps d e mesur e (moucla); écuell e. 

Les Touaregs sont monogames. 
C'es t une excep tion pour ces pays 
où tous leurs voisins : Arabes du 
Nord, Arabes du Soudan, peuples so u­
danais, sont polygam es. Ce serait , 
d'apr ès cer tains auteurs, un des ves­
ti ges du christianism e (si christia­
nisme il y eut ). La femm e occupe, 
da ns la société touarègue, une place 
priv ilégiée, comp ara tivement à ses 
voisines, les femmes arabes et soud a­
n aises. L e matri arca t règne chez eux 
d'une fa çon presq ue absolu e. On en 
a déjà v u un cas lorsque j 'a i parlé 
d 'union de gens de classes différentes 
e t l'on retrou ve cette règle cl ans la 
cons titution intérieure des Tou aregs. 
Si , en matière d'héritage pur, les biens 
sont répartis entre tous les enfants, 
sans dis tinction de primogéniture ou 
de sexe, en m a ti ère de filiation, c'est 
la m ère qu i donn e la cas te à l 'enfant ; 
selon un proverb e targui : << C'est 
la femme qui teint l 'enfant»; mais 
où la chose devien t pl us importante, 
c'est en droit poli tique. 

Je dois a jouter que ces règles 
reçoivent, depuis quelqu es années, 

Ceci v ient d'une islamisation beau­
coup plus prononcée qu e chez nos 
Touaregs du Nord , mais chez ces der­
niers, cet te fi lia tion politique s'opère : 
au premier degré, au frère aîné ; a u 
deuxième degré, au fil s aîné de sa 
tante maternelle, a u troisième degré, 
au fils de la sœur aînée, pour assurer, 
contre toute éven tualité, la transmis­
sion cl u sang ! 

La jeune fi lle targuie es t libre de 
sa personne, e t son consentement est 
obligatoire pour la marier. Les trois 
qu arts du temps, c'es t elle qui choisit 
son futur époux, les parents n 'in ter­
venant que contre toute mésalli ance. 
E lle tient souvent une place pré­
pondérante dans le ménage et gère 
elle-m ême ses intérêts qui sont indé­
pendants de ce ux du m ari. Les cas ne 
sont pas rares où elle a joué des rôles 
importants, en matière politique. 

Les mœurs touarègues sont assez 
licencie uses et la virginit é des jeunes 
fi lles dans le mariage est une chose 
accessoire. J eunes gens eL jeunes 
fi lles sc marient assez tard ct profi­
t ent de leur jeunesse pour co urir les 
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« ahals >> . On comprendra don c bien 
que les jeunes gens étant les premiers 
à bénéficier de ces libertin ages, ne 
songent nullement à s'é tonn er, lors-

car c'es t le déshonneur qui suit, ct 
1 'enfant qui vient (app elé << Eouled cl 
ou ed n, c'es t-à-elire l 'enfant de l 'oued) 
n 'es t pas consid éré et traité de bâtard. 

Cuill èr es ; tr i bus de la région de Gao. 

qu'ils se mari ent, de l ' « expéri ence>> 
de leurs épouses ! C'es t une fin e t 
l'ins tinct commun à t ous les peuples : 
assurer la continuité de la race . 

Les ahals sont des réunions amou­
reuses , où jeunes gens et jeunes fill es 
se rassemblent pour se courti ser . Ces 
réuni ons, où n 'assisLent qu e les gens 
non-mari és, ont lieu en généra l le soir, 
au coin d 'un oued, à l 'abri d 'un feuil­
lage ou cl ' un rocher ct cl urent jusqu 'au 
petit jour, en dehors de la v ue elu 
campement. 

Au son cl 'un violon mono co rde, les 
uns et les autres ri valisant d 'espri t , 
chantent, t out en s'occupant de cho­
ses réprouvées par notre morale. Et 
la soirée terminée, si l'on a ét é heu­
reux en amour, on va terminer ces 
débauches nocturn es ... à l 'abri des 
regard s indiscrets 1 ••• 

Cette v ie n'est naturellement pas 
sans risqu es ct bien qu e les jeunes 
targui es pra tiqu ent plusieurs mé­
thodes res trictives, elles se trouvent 
parfois enceintes . L a chose est grave, 

Aussi, les fill es-mères cherchent­
ell es à sc faire avorter par tous les 
moyens. Si l'enfant vient au monde, 
on l 'étrangle et le petit corps est 
« jet é à !'oued n, suivant . un t erme 
targui , d'où il était sorti. La jeune 
fille rentre alors au campem ent pa­
t ern el et nul ne songe à lui rappeler 
so n inconduite passée, dès l 'inst ant 
qu 'il n 'en subsis te rien . Ces cas sont 
encore fréqu ents e t naturell ement 
punis lorsqu 'ils arrivent à la connais­
sance de l'Adminis tra tion. 

Les Touaregs sont des pas teurs no­
macles , forcés de se déplacer suivant 
les pâturages, mais évoluant sur des 
t errains très détermin és qui leur sont 
dévolus. Aucun cas de sédentari sa­
tion effective n'a ét é observé . Leurs 
principaux élevages sont clans Je 
Nord : Je chameau , qu elques chèvres; 
clans le Sud : chameaux, bœufs, chè­
v res, moutons et quelques chevaux . 

Ils vivent sous des t entes de peaux, 
du produit de leurs troupeau x . Très 
sobres , endurcis par les exercices elu 

Jl 

1 
[ 
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corps, cc sont parfoi s de beaux hom­
m es, secs , élancés, bien musclés. J 'ai 
obse rvé aussi bien a u Hoggar qu 'au 
Soudan, deux types bien différents et 
bien marqu és. Le t ype à l'allure sé­
mite, remarquable particuli èrement 
chez les vieillards, ainsi qu'un type 
à ye ux bridés, à pommettes sail­
lantes, à cheveux plats et que je qua­
lifierai de caucasiqu e. J e m 'abs tien­
drai de conclure, d 'autant plus qu 'au 
So ud an, j 'ai retrouvé ce type cau­
casique chez les métisses de blancs ct 
de noires . 

I cs femmes sont parfois jolies, 
parti cu li èremen t dans les tribus de 
l 'Aïr ct de la région de Tombou ctou. 
Les Touaregs, comme les Soudanais, 
ont la manie de les engraisser , trou­
vant un certain charme à l 'embon­
point qui déforme le corps. C'es t le 
lait qui es t employé pour atteindre cc 
résultat, ct l 'on m'a affirmé, sans qu e 
j 'a ie pu le contrôl er , que certaines 
femmes en absorbaient jusqu 'à 40 li­
tres par jour (1). 

Ils sc nourri ssent prin cipal ement 
de sorgho, parfoi s de dattes, à quoi 
es t ajouté du lait. Ils mangent très 
peu de v iande, si ce n'est le produit 
de leur chasse . Ils repoussent les 
viandes de poissons et d'oiseaux 
comme impures, res t es vraisembla­
bles de totémisme. Les Touareg.:; sont 
les se uls à se servir de cuillère, leurs 
voisins arabes ou soudanais mangeant 
avec la main. Cette particularité leur 
est imposée par le port du voile, 
qu'ils n'enl èvent pas pour man ger, 
mais qu'il s se contentent de soulever. 
Les campements sont groupés par 
famill e de troi s ou quatre t entes, 
quelqu efoi s plus, après l'hivernage, 
et quand les pâturages le permettent . 

I l ) Ce re nseig nement m'a été d onn é a u 
So ud an, ca r, au lJ ogga r, les troupca.ux ~1c 
sont pa s assez importa nts pour pouvoir di s­
poser d'une te lle quantité de lait, pour la 
nourr iture d ' une seul e femme. 

Médecine et magie 
chez les Touaregs. 

On a parlé de médecine chez les 
Touaregs, ou plus exactement d 'un e 
médecine tou areg. 

J e crois que c'es t un e erreur, car il 
n 'exis te pas chez eux de gens pra ti­
quant cette science, si ce n 'est les 
marabouts, ce qui es t alors purement 
mystique. 

Les remèdes indiqu és, de m ême que 
les produits employés, sont d'indi ca­
tion arabe ou de provenan ce soud a­
nai se. Beauco up de noms de maladi es 
sont étrangers à leur langue . D ' un e 
fa çon générale tou tes les affections 
sont traitées par des moyens empiri­
qu es, tels l 'applica Lion de fe r rou ge 
ou la ·aignéc. 

Les maladies nerveuses sont trai­
t ées par autosugges tion ct cons idérées 

Porte-coran touareg. 

comme l 'effet d 'un esprit, le << Djc­
noun. n 

On retrouve chez les Touaregs des 
croyances comparables à celles de nos 
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illumin és elu m oyen-âge. Cc sont ici 
des clj cnoun s, des sorciers, des m on­
t agnes hantées, des gens possédés 
des esprits. 

Le dj enoun est un espr it m alin 
qui s'introduit ou plu tô t qui prend 
possession d' un indiv idu , d 'un ani­
m al, d 'un objet . Des cas de p sy­
chopathes complets ont été obser­
vés . 

Une jeun e femme sc croyait p ossé­
dée d 'un dj cnoun auqu el elle a Ltri­
bu ait différents accidents d 'ordre pa­
thologiqu e. Ce Lte femme voyait son 

cc espri b et s'était confi ée à des m ara­
bouts p our éloigner son p ossesseur. 
Après bi en des sommes v ersées, la 
m alh eureuse, t ouj ours possédée d 
com plètem ent désesp érée, sc trancha 
le larynx dans l 'esp oir de le faire sor­
t ir. On observe en m ême t emps un e 
recrud escence de foi. Sc croyant 
aband onnée des m a rabou Ls, ce tte 
femme s'ét ait mise sous la protec tion 
direc te de Di eu et n e cessait de l 'in­
vo qu er . 

Cc croy an ces s 'accompagnent d'in­
canta ti on , de simagrées m ys tiqu es. De 
m ême des breuvages p euvent être 
ad ministrés . Comme nos an cienn es 
sorcières , les Tou aregs ont de breu­
vages et ce sont p arLi culièremcn t les 
femmes qui les emploient. Les raisons 
sont très diverses , mais en premier 
li eu citons le breuvage d' amour donn é 
par le femmes p our 'a ttacher leurs 
am anLs. 

Le crân e d'un lézard cc l 'agame 
coloré» jou erait un grand rôle dans sa 
confection. D 'autres breuvages, t el 
celui p our faire avorLer , quoiqu e 
d'un ordre p lus m édi cal, peuvent éga­
lement se rapporter au breuvage de 
magic. Vienn ent alors les amulettes à 
côt é des talism ans purement mu sul­
m ans (verse ts elu Coran ). Les Tou a­
re~s portent des gris-gri s n 'ayant 
aucun r apport avec l ' Islam et r a tta-

chabl es à des croyan ces d'ordre 
mystique. 

Pénétration chez les Touaregs 
Hoggar s. 

Les premiers renseignem ents ob te­
nu s sur le H oggar le furent p ar Du­
veyrier , lors de son voyage d 'El 
Goléa à Rhadamès ct lVIourzouk. 
Duveyri er n 'avait pas v isité le H og­
gar , m ais les informati ons qu 'il en 
avait recueillies étaient Lrès impor­
t antes c t gard ent encore toute leur 
valeur. 

Qu elques essai s privés de p énétra­
tion, t els ceux des P ères Pouplard, 
i\[ora t c t Hi ch ar 1 qui y trouvèrent la 
m ort en 1880, elu m arqui s de i\[orès 
qui fut m assacré, étaient res tés sans 
résulta L. Il en fut elu res te de m êm e de 
la premi ère t enLa Li vc offi cielle, celle 
de la mission Fla ttcro:, qui se t ermin a 
par le désas tre m émorable de Bir-cl­
Ga ram a . 

Il faut arriver jusqu 'en 1899 pour 
enreg is trer un inclisculablc succès . 
Il es t dû à ·la mi s ion F our·cau -L am y 
qui , cl ans un raid rcs Lé légend aire, 
quittaiL Alger eL a tteig nait le T ch ad 
un an après, n on sans avoir cu à sur­
monter des difficultés sans n ombre. On 
eut alors l 'impression qu e les Touaregs 
n 'é tai ent p as aussi redoutables qu 'o n 
l 'avait cru jusqu e-l à c t troi s ans 
après. la p én étra tion éLait un fait ac­
compli. 

En 1899 une mission s trictem ent 
scientifiqu e p arLit pour explorer le 
Tidikelt sous la clireclion elu géo­
lo gue Flam and ct elu capita ine P ein; 
elle fut a ttaquée, mai s une vi gou­
reuse ripost e la rendit m altrcssc d ' In 
Salah . 

Les indigènes sc soumettaient rapi­
dem ent, m ais nous étions contraints 
de les protéger des Tou aregs rebelles 
qui leur faisai ent payer leur soumis-

~ 

l 
1 
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Gorges de T a koubaret 

sion en les razziant. Une tribu d'In 
Salah ayant été razziée et ayant de­
mandé du secours, un go um sous la 
forme de 80 goumiers fut organisé 
et mis sous les ordres du li eutenant 

oltcnest. Après avoir traversé le 
Mouydir, le Tifedesrt, la reconnais­
sance arriva à Idelès. Elle t raversa 
la Koudi a par Tazerouk, Taman­
rasset et arriva à Tit. E ll e rencontra 
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là le gros des Touaregs auxquels ell e 
infli gea un sévère châtiment. Le m as­
sacre de la mi ssion F la tters étai t 
Ycngé, le « charme >> de la puis an ce 
mi litaire des Tou aregs était va incu 
ct les soumi ssions s'ensuiv irent. 

Il fallut la Grande g uerre pour qu e 
les Touaregs fissent reparler d'eux. 
S'ils étaient restés tranquilles, c'é tait 
parce qu'i ls n'avaient pas les m oyens 
de nou s combattre ; leur soumission 

sont fermés aux nomades ; les com­
p agni es sahari ennes sont réorgani sées 
ct la campagne reprend en 1917. 

Aprè. le co mba t m alheureux de 
l ' Ilaman, nos troupes détruisent les 
b andes du Sultan Hamoud au comba t 
d'Asakao ct grâce à l 'ac tion de )\[oussa 
aag AmasLan, amcnokal elu Hoggar , 
qu i n e nous avait jam ais abandonn és, 
la porte de Djanet nous es t à n ouveau 
ouverte . 

Le H oggar: le tr id e nt de l a Koucli a (v ue pri se sur le te r rain du 1{. P. DE F oucAL" ID ' . 

était ficLiYc ct ils a ll aicnL profiter de 
nos embarras en Europe po ur essayer 
de s'affran chir. 

En 1914, sous la poussée des bandes 
fanatiques connues so us le nom de 
« Senoussis tcs », les Italiens elurent 
se repli er vers la mer, laissant aux 
Touaregs un arm.emcn t considérable, 
et bientôt, razzias et co ups de mains 
all aient recommencer. C'est la prise 
de Djanct, l 'assassinat elu père Fou­
cauld en 1916 à Tamanrasse t , le siège 
d 'Agadez en 1917. 

Devant cette situ a tion, le général 
Laperr ine est r appelé du front de 
France ct reçoit le commandement 
de toutes les troupes sah ariennes . Les 
marchés du Soud an e t elu Tidikel t 

A la fi n de 1918, t ou t étai t r r nLré 
clans l 'o rd re ; il n 'a jamai s été trou] lé 
depuis. 

Caractères moraux des Touaregs. 

Duveyri er, s'appuyant sur un pas­
sage de l 'auteur Ibn l( h aldoun, con­
chwit comme ce dernie r qu e les Toua­
regs é taient braves ct loyaux, m a is il 
faisait toutefois un e réserve sur leurs 
quali tés du cœur ; <<haine de l 'op­
presseur », dit-il d 'a utre part. 

L es massacres de la Mission F la t­
ters, d'Erwin de Bary, des P ères 
Pouplar cl , Morat Et R ichard , du :Mar­
quis de Morès, de la mi ssion Bonnicr , 
nous donnèrent à réfl échir, d 'autant 
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plus qu e ces massacres avaient tou­
jours li eu sous l 'ég ide de la trahison, 
de la traîtrise ct étaient souvent ac­
comp agn és de traits odieux. 

La haine de l 'envahisseur est fla­
grante ct ayant l 'infériorité dan s l'ar­
mement, tous les moyens leur sont 
bons pour arriver à leur fin. Vaincu , 
le targui est v il , intéressé dans les ser­
vices qu'il rend , mendiant et p lat 
dans le fond de lui-même, jouisseur 
au possible des plai sirs de ce monde. 

Mais à cô té de ces défauts, il n'es t 
pas sans qualités; le vol, le mensonge 
n'existent pas chez lui ; il tient géné­
ra lement la parole donn ée. 

Les Touaregs nou s sont-ils ralliés? 
On n e sa urait répo ndre affirma Live · 
m ent . Hoggars, Tcngucrcdiffs, Ou l-

limidens, K el Dinniks nous suppor­
tent parce qu'ils ne peuvent pas faire 
autrement, acceptant philosophique­
m ent les m aîtres que Dieu leur a 
donnés . 

Le viei l amcnokal des K el Dinnik, 
qui avait bataillé contre nou s pen­
dant la gu erre, me fit un jour cette 
confidence : << Que veux-tu, vous les 
Français, vous n'êtes p as de mau­
vaises gens, mais vous êtes dans 
notre pays. ous n 'avons plus do 
captifs, nous ne pouvons plus piller; 
vos forts nous encerclent de partout, 
mais sois sûr qu e si nous avions vos 
fusi ls, que si nous avions votre arme­
mC'nt, nos jeun es gens auraient en core 
du sang cl ans les veines pour vous 
jeter hors elu pays. >> 



VARIÉTÉS 

UN PARACHUTISTE A QUATRE PATTES: 

L 'ÉCUREUIL VOLANT 

Il n'est pas besoin d'être naturalist e 

pour savoir quo les animaux qui se dé­

placent dans l'air n'ont point besoin de 

ces parachutes si utiles à nos modernes 

icares. A vrai dire, les bètes en seraient 

incommodée elles ignorent la pann e 

de moteur et les rupt ures de com­

mande. 
D'autres animaux, par contre, sont 

exposés à faire trop brusquement con­

naissance avec le sol : ce sont tous ces 

acrobates de carrière qui passent leur 

existence sur les arbres et qui, pour se 

déplacer, doivent sauter de branche en 

De toutes ces adaptations à la vie ar­

boricole, la plus curieuse est, sans doute, 

la présence de membranes repliabl es 

jouant à la foi s les rôles de parac hute et 

de pl aneur , que nous voyons pl us spé­

cialement chez les membres de l'o rdre 

de~ << Polatouches>> vulgairement app elés 

<< Ecureuils volants>> dont le << P olatouche 

assapam (Sciuropterus ç;olucella) de l'Amé­

rique du Nord es t un des plus intéres­
sants et des plus remarquables. 

Très commun dans les régions fores­
tières s'étendant entre le Maine et la 

Florid e, l'Ecureuil volant américain est , 

cependant, fort peu connu, à cause de 

ses habitudes nocturnes. C'est pourquoi 

nous nous fai sons un plaisir de le pré-
senter à nos lecteurs. 

L'Ecureuil volant est un 
petit animal ne mesurant 
que vingt-cinq centimètres, 
dont onze appartiennent à la 
queue. Il est carac térisé par 
une membrane insérée à ses 
fl ancs, une queue aplatie, de 
grands yeux noirs et saillants, 
un pelage doux, soyeux, brun 
fauve. Fourrée des deux co ­
tés, cett e membrane est blan­
che sur le dessous, tandis que 
le dessus est jusqu'en son 
milieu de couleur brun fauv e 
qui va s'assombrissant vers 
son extrémité. Le Polatouche a ssapan (Sciuroptents voluce lla) ou Ecureui l 

volant d e l 'Amérique du Nord est un joli p etit a nim al 

ne mes ura nt que 25 centimètres d ont 11 appartiennent 
à la queue. 

Lorsque l'animal est au re­
pos ou qu'il marche, son 

<< équipement. >> est molle­
ment replié le long de son corps ; mais, 

lorsque, les pattes largement déployées, 

il traverse l'air, cet équipement forme 

une vaste expansion aplatie faisant fonc-

branche. Si la plupart doivent leur sau­

vegarde à leur agilité naturelle, quel­

ques-uns sont puissamment aidés par 

diverses disposit ions anatomiques. 
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t ion de parachute. La queue, également 
apla Li e, lui ser t de gouvernail, quand il 
passe d'un arbre sur un autre. Comme 
certa ins singes, il peut changer bru sque­
mont de direction durant cet 
exercice. Ses mouvements 
sont si rapides que l'ccii a de 
la peine à le suivre . 

acrobaLiq ues 
volants. 

d'une troupe d'écureuils 

Ayant trouvé dans le cre ux d' un arbre 
une mère et q ua tre nouveau-nés, il les 

Toutefois, malgré son qu a­
lifi ca tif de << volant )>, le P o­
la touche assapan ne vole pas 
au ens propre du mot ; la 
membrane aliforme agit sim ­
plement comme planeur . Né­
anmoin s, elle lui permet de 
faire des bonds énormes, à 
condition qu' il puisse s'élan­
cer d'un point quelque peu 
élevé . P endant ces bonds, 
l'animal se dirige d'abord sm 
un angle de trente degrés 
environ avec le tronc de 
l'arbre d'où il part , puis, il 
plane horizontalement sur 
un e co ur te distance, pour re­
mon Let· fin alement au qua rt 
ou t iers de la hauteur qu'il 
vient de quitter. 

La <>ra nde que ue touffu e ct ap lati e de l 'Écureuil vola n t 
h~ sert de go u verna il , qua nd il p asse d ' un a rbre sur un 
a utre. 

S ur ses flan cs, on voit l 'exp a ns ion servant de p arachute. 

Il n 'exist e, probablement 
pas de << record offi ciel )) du saut des 
rcurouils volants, mais, nons a v ons ou le 
plai sir d'assister à quelques performances 
tout à fait extraordinaires . 

Une première fois, une do ces bêtes se 
précipita du sommet d'un arbre de 
10 mètres de haut pour fendre l'air, en 
se dirigeant vers un autre arbre distant 
de 35 mètres au moins. Une autre fois, 
nou s vimes un éc ureuil sauter d'une 
souche pour glisse r le long d'une colline 
sur plus de 90 mètres. Enfin, un troi­
sième prit son élan d 'un e hauteur d'à 
peine 1 m. 50 et plana sur une di stance 
de 25 mètres , avant de tou cher le sol. 

A t erre, l 'écureuil volanL est aussi ma­
ladroit qu 'il est agile sur les arbres; sa 
marche est chancelante : sa membrane 
aliforme, qui lui pend s~n· les côtés en 
formant des plis, le gêne dans sa com se. 

Un de nos amis, iVl. Hm·ley C. \\'hite , 
naturalist e distingué et passionné, a, de­
pu; s quelque temp s, la chance d 'assist er , 
ch ez lui-même, aux surprenants exercices 

emp or ta chez lui ct les mit dans une 
cage . Vers l'époque du sevrage, la mère 
mourut et Nl. \\'hite s'occup a lui -même 
avec sollicitude des orphelins; il prit 
même soin de leur fournir l'occasion de 
développer leurs aptitudes à l 'acrobatie 
aérienne. 

A cet effet, il porta les jeunes Ecureu ils 
dan s son jardin et là, d' une di stance de 
60 à 75 centimètres , il se mit à les lancer 
les uns après les autres vers un poteau. 
Aussitôt lancés, chacun d'eux dép loyait 
sa membrane ali forme pour aborder au 
but d'une faço n impeccable. Pa r la suite, 
il augmenta graduellement la distance, 
et, act uell ement , il peut les lancer de 20 
et 10 mèt res , to uj ours avec le même suc­
cès . Mème, il lui anive de les jeter en l' air 
aussi fort qu 'il peut , dans n'imporLe 
quelle direcLion ; les petits acrobates se 
retournent sur eux-mêmes et s'en vont 
planer vers le but indiqué. 

]_,' Ecureuil volant est une gracieuse 
petite bête qui, apprivoisée, devient 
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tout à fait charm ante. Le professeur 
King, de \Y asbington, en possède plu­
sieurs, lui au si ; ils mangent dans sa 
main, grimpent le lon g de sos jambes et 
aiment particulièrement à s'enfouir dans 
ses poches, pour y chercher les friandises 
qui s'y trouvent toujours à leur inten­
tion. 

Ce <<citoyen >> des forêts yankees habite 
généralement dans le creux d'un arbre. 
D'habitude, il vit seul avec sa femelle, 
mais, parfois, vers la fin de l' automne et 
pendant l'hiver , on en trouve jusqu'à dix 
et douze réunis ensemble dans la même 
cavité. 

La portée est de trois à six petits, le 
plus souvent de quatre. Ceux-ci naissent 
vers la fin d'avril et la mère les so igne 
avec une véritable t endresse, pendant 
les premiers mois de leur exist ence. 

Etant données ses habitudes no cturnes, 
nous n' avons pas de notions précises sur 
la nourriture de l' écureuil volant. Il es t 
fort probable que, fréquentant surtout 
les forêt. de pins et de bouleaux , il vit, 
en hiver , des graines de ces arbres ; en 
été, de leurs jeunes pousses et de leurs 
bourgeons. 

Ce rongeur n'a pas de sommeil hiver­
nal ; il res te aetif pendant la saison froid e. 
I l ne quitte pas volontiers sa retraite, 
pendant le jour, mème par les t emp s 
sombres ; mais, dès le crépuscule, il 
sort pour courir dans les branches à la 
recherche de sa pitance journalière. Pui., 
quand la nuit étend son voile sombre sur 
toute la na ture, l'Ecureuil volant, ce 
maitre parachutiste, se livre avec pas­
sion au plaisir de la vol Lige aérienne. 

L. K ENTZ. 



NOUVELLES 
ET INFORMATIONS 

LES SCIENCES NAT U RELLES 
A I 'ACADÉMIE DES SCIENCES 

StANCE DU 3 OCT OB RE 1932 

Géologie. 

. J . D RAND et E. R AG l N . Su r le gra­
!Ule de la région du Pinet (A reyron) 
(p . 580). 

Le granite est postérieur au métamor­
phisme général de tout l'ensemble et 
possède un caractère intrusif. 

Physique végétale. 

D. MouTET. Action de la radioactiPilé 
en physiologie fJégé tale (p. 582). 

Les expériences antérieures ont mis 
en évidence l'action des élhnents radio­
actif. (uranium, thorium, radium et 
émanation) sm· la germination et le 
développement des végétaux . Ces études 
ont él.é continuées sur les Champignons 
de couche. 

D 'une façon const ante, il existe une 
courbe de radioactivité présentant un 
seuil , une portion rapidement ascen­
dante, un maximum , une partie faib le­
ment décroissante et une dose mortelle. 

StANCE DU 10 OCTOBHE 1932 

Anatomie pathologique. 

M. AYNAUD. Parasitisme d'un Infu­
soire dans les parois de la panse du JI/ ou­
ton (p. 629). 

Les I nfusoi r·cs abondent dans Je tube 
digestif de nombreux Mammifères mais 
le seul parasite vrai, pénétrant d ~n s les 
tissus, e ·t le Balantidium coli découve r·t 
dans une forme de la dysenterie humaine. 
L'auteur vient de découvrir un deuxième 
exemple de parasitisme par Infusoires 
dans les couches de la panse d 'un Mou­
ton, complètement pénétrées pendant 
la vie de l'animal. 

Géologie. 

J. D u HA N D. Sur le granite de Laguépie 
(Tam-et-Caronne ) (p. 615) . 

La succession des phénomènes D'éolo­
giques est la suivan te : métamo rphisme 
général donnant naissance aux mica­
schistes , pui s inj ection du granite avec 
métamorp hisme de contact, enfin broyage 
de l'ensemb le sans grand s déplacements 
relatifs des schistes et du gr ani te. Il est 
peu probable que ces trois phénomènes 
appartiennent à un cycle de métamor­
phisme et d'orogénie. 

J. MALAVOY et SEHPOKHYLOFF. JVou.­
fJelles obsf!Wllions géologiqttes dans la 
boucle du l'Viger (p. 617) . 

La zone étudiée s'étend de Bandia­
gara jusqu 'à Ansongo. Il existe un ni­
veau de schistes au milieu des <<D'J'ès 

. n 
honzontaux >> et à la base de ceux-ci, 
un banc de dolomie de 60 mètres d'épais­
seur. Des terrains identiques aux << D'J'ès 
h 

. b 

onzontaux >> se retrouvent au fond des 
puits du Gondo, sous une épaisseur varia­
ble de t c n ains plus récents. 



750 LA TERRE ET LA VIE 

SÉ .\ :'<CE DU 17 OC T OB RE 1932 

Cryptogamie. 

II. DES ABBAYE S. ObserCJations sur 
les .l~ ichens des enCJirons de Banyuls 
(Pyrénées-Orien tales) (p. 673). 

Les études p ortant sur des régions de 
b a. ses collines (300 mètres) et d'une 
zone de 6CO à SCO mèLres, montrent un 
conLrastc p r'o fond des fl ores et l ' in­
fluence prim ordiale de l 'humidité dans 
la bion omie et l 'écologie des Lichens. 

Géologie. 

J. BouRCART. Sur la présence d'un 
grand Crocodûien dans la molasse glau­
conieuse miocène d'El {( anséra (Prérif 
marocain) et sa signification stratigra­
phique (p. 669). 

Il s'agit des rest es d 'un Dyrosaurus 
ou d'un genre voisin , de type secon­
daire, ayant persisté au Maroc jusqu 'au 
Mi ocène. La m olasse burdigali enne s'est 
formée dans une lagune très abl'i tée com­
muniquant avec la Telhys ver l 'Est. 

Hydrologie. 

V. FnoLow. La périodicité des crues 
et des étiages elu i\ïl (p. 671). 

Les auteurs arabes ont con ervé les 
cotes annuelles depuis l 'an 621 (au nilo­
mèL re de Hodah), jusqu 'en 1.284. et 11t33. 
Les éLudes ont été interrompu es, puis 
repr' ises au XVllle eL au x rxe siècle. 
Les longueurs moyennes des périodes 
r évélées pa l' les sé ries de Hod ah , sont 
de 5, 11, 23, 4.8 et 22- années. Les gra­
phiques indiquent que l'on peut atten­
dre le retour de crues plus fortes, le 
minimum de la courbe de 225 ans avant 
dù avoir li eu ve rs 1900. Les bar;ages 
égyptiens ont cl one permis l'i l'rigation 
normale de sur'faces très ét endues, mème 
so us le régime des caux peu abondantes. 

Zoologie. 

H. HavAssE. Le stade Podamphora et 
les E briacées (p . 676). 

Sous le nom de Poclamphora Elgeri, 

K. Gcmei nhardL a décrit en 193 1 un 
curieux squeleLte des couches à diato­
mées de Karand (Hongr'ie), co mpor Lant 
une so rte d 'amphore montée sur un tré­
pied. 

A. Dcfl andre voit dans ce squelette 
deux parties : le t répi ed app artenant à 
une E briacée et le ballon provenant 
d'une Gromiacée. 

L 'auteur estime qu' il s'agit simple­
men t d'un stade d 'enkys tement , don­
n ant une form e très comparable à cell es 
observées chez Ebrio psis crenulata I-I ov. 

SÉANCE D u 24. OCTOBRE 1932 

Botanique. 

P. LE SAGE. Sur l'acquisition progres­
siCJe de la précocité clans le Lepidium sati­
vum (p. 719). 

L'hérédité du caract ère précocité en 
plein air après la vie sous châssis, se 
conserve au m oins jusqu 'à la on zième 
génr ration à Roth amstedt . à Hennes, à 
Clermont, à Va len ce, à Ma rseille et à 
Alger. Le nombre de génération. de vie 
sous ch âssis ou de vie dans le Midi reste 
encore à étudier , à préciser, p arce qu'il 
.est sous la dépendance du mode de vic 
sous ch âssis ou de la différence des lati­
tudes. 

Géologie. 

J. BouRCAHT. Les sédiments du ty pe 
du schlier au Jl1 ar oc. Essai de reconst i­
tution paléogéographique (p. 710) . 

A l' ll elvétien inférieu r', nous retrou­
vons les grand s traits de la paléogéogra­
phie du Burdigalien ; du Nord au Sud : 
Je massif bético-ri fain émergé, une zone 
d' Helvétien dans le Hif méridional, pui s 
un vasLe sill on occupé par' la mer' du 
schli er. Le littoral Sud devait passer 
sur le causse des Ben i M'Tir , pui tl'ès 
au Sud du bor'd actuel de la Mese ta pri­
maire. A l' Ouest, le point ex trème es t 
Casablanca . Le Miocène marin manque 
au Sud de cette li gne. 

J. i\1 AI.AVOY . Sur le T'oltaïen et t'Ata­
cora. (Colcl Coast, T ogo et Dahomey) 
(p. 71 3). 
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Le Volt aïen de la Gold Coast (grès, 

schist es et calcaires horizontaux, sur 

granites et schist es mét amoephi rrues), 

les formations d 'Oti au Togo et des for­

mat ions analogues vers la fronti ère du 

Dahomey et de la Haute-Volt a, sont 

comp arables à la série des << grès hori­

zontaux. >> L 'Atacora serait également 

silurien et ses plissements d'âge calé­

donien. 
H. L AGO T A L A. Note préliminaire snr 

la géologie de la L outété-Jl1owûé (région 

des Couéris, dans le M. oyen Congo ) (p . 7'l 5). 

La région est essentiellement consti­

t uée par des << calcaires du Niari >> et 

des «grès des Cataractes >> . L 'ensem­

ble est plissé, faillé et minéralisé. 

L. C LARIO ND . Sur l'extension des mon­

!Jemenls anté!Jiséens at~ Jl!aroc (p . 717) . 

Dans l'E x trême-S ud mar'oca in , le 

Viséen supérieur repose en di scordance 

sur des grès siluriens. Il en est de même 

dans le Maroc oriental et cent ral. Les 

pli ssements antéviséens jouen t donc un 

rôle fondamental. · Leur direc tion est 

habituellemen t or thogonale par rap­

port à celle des p lissemenls her·cyniens, 

E -W au lieu de N-S . 

Paléobotanique. 

A. Cn E VA LI E R et C . KILIA N. S u.r la 

présence du. S ilun:en el d'une fl ore paléo­

zoïqne entre le /(aouar elle T ibesti (Sahara 

oriental) (p . 718). 
On a recueil li dans ces régions des 

empreintes fossiles : des Bilobites et des 

1/ arlania (Silm ien) et des Lycopodinées 

(D inantien in férieur ?) 
R. F . 



P ARM 1 LES LIVRES 

L EGENDHE (lVI. ). - J1Tonograf) /Ji e des 

j\Jésa n ges d'Europe . En ryc lo pécli c orni ­

Lllologiq uc, VI. L cc; il cva li e i', P a ri s, 1932, 

pp . 1-1 24, 5 pl. e l fi g . 

Les i\Iésa n <Yes o nt ét é, depui s so n e nfa nce, 

les o isea u x r~v o ri s de l\1. L ege ndre. Il les a 

t ouj ours é tucli <'cs, cl a ns la nature, cla ns l es 

li v re , co mme en ca pt ivité : beau co up d 'e ntre 

no us se rappe ll ent la mag n•f•qu c coll cct •o n 

d ' Pxc mpl a ircs v ivants q uïl a l o ngte n~ p s pos­

sédée d a ns sa c ha mb re d 'oisea ux, a P a n s 

lll ê lll C. 
L 'a uteur ava it déjà publi é d e nombreuses 

no tes et a rti c les sur les :\l ésa ngcs. A UJ Olll"­

d"hui il les n ' uni t c t les met a u po int, nous 

fourn 'issa nt un travail d'e nse mble qui ex prime 

so n opini o n s ur l e~. i\lésan ges. euro péenn e<, 

qu es ti on re ndu e cld f•cli c p:n 1 a ~nas In co ns•­

cl éré de r aces so •-d• sa nt p a rt •cul• rrcs . décntcs 

ces derni è res a nnées, so uve nt sa ns méthod e ct 

sa ns exa me n d ' un m atérirl uffi sa nt . JI a donc 

accepté ou r ej et é cr rta incs d "e n1re elles, mm s 

ses conclus ions p ourront t OUJO tn·s do nner 

lieu à d es di euss ions, ca r p e rso nn e ne p os­

sède les sé ri es nécessaires pour p ouv oir sc 

pro noncer avec certitud e. Il importe assez peu 

pa r a ill eurs qu e cc rla1n s no ms so •c nt va la­

bles ou non, pui . qu r la tP ncl a ncr ac tu e ll e d e 

ornith olocr ist c ·sé ri eu x es t cl (' n'e n po • nt d on­

ner aux "'intermédi a ires, in co nstants ct peu 

ma rqués, que l 'o n trou,·c e n t re les rares nettes 

des es pèces va ri ab les, large ment et continuel­

le ment di stri buées . 
A près une pré face et d es co n idé rati on: 

sur les _\J ésa ngcs d 'Euro pr, cha que ge nre es t 

dé fini , pui s v ie nt un e clef des es pè-ces. P our 

c hacun e, o n t rou ve que lq ues d o nn ées gé né ­

ra les. pui s la fo rm e t y piqu e (no~s v oulons 

dire la pre mi ère nommée ) est décntc e t étu­

di ée so us t ous cs asp ect s ; des ment 10 ns un 

p eu plu s brèves so nt fa ite· des autres so us­

es pèces . L es ge nres ct .cspè·ccs me nti o nnées 

sont : P arus m aj or, P. cœruleus, P. cyanus, 

P. a/er, P . cristatu s, P. cill e/u s, P. patu stn s, 

P . atricapillus; /Eg il halos caudatus, /ln ~ hos­

ea pus pe nrhtlinus, He"u.lus regulus., R. ?g nt­

capilhJs, Pa nurus bw n lll cu s . On sart que plu­

s ieurs auteur r a no·c nt ces d eux d crn •er s 

crc nrc~ cl a ns d'autre~ fa mi ll es : H éguli dés ou 

Sy lviidés, et Para doxornithidés ou Tima l_ii­

dés ; e n fait , leur s ituat io n est •ntermédH111·c 

e t très d oute use, ct il est pa~· f~ • tem ent nor­

m al d e les rattac he r a u x P andes . 
L'ouvrage se termine p ar lu li s t e des 

hy brides co nnu s ._ . _ . 
On so uha •t era•t qu e 1 a uteur é tcnd•t son 

travail au x _\lésa n((es elu monde enti er , o u 

t out a u moin s à cè ll cs d e la p artie paléar c­

tique de _1.' As ie . P e ut -êt re nous d onnera-.t- 11 

un jour ce t util e comp lé me nt. Il faut le féh-

Le Secrétaire de la Rédaction, Gérant par in térim 

G. n E G RRllTN Y. 

cit er , en 1ous ens, de nous nYoi r rés tiJll (\ :lY CC 

il<' nu co up d e bo n sr ns, cc qu e l'o n sa it :ltljour­

cl ' hui sur les ~l é sangcs rl "J•: urop c. 

J. lh:L ACOLJ I1. 

J . D ELACOUH ct P . JABOUILLE . - L l's 

Oi seaux de l ' Jndoc!Ji ne frança i se. - Volum e 

clc l'Exposi t ion Co loni ::tlc clc 1\:13 1 ; e n 

vcnLc b. la Socié L0. cl'EcliLions Géogr a­

phiq ues, Ma riLim cs c t Colonüllcs . 

JI fau t sa lu er avec phis ir la p ubli catio n 

d e cet ouvra •>e frnn çH is traita nt d e l' un e d es 

plu s brillante~ co loni es fmn çn iscs? l' lncl oc hin c. 

Auc un tra va il d 'c> nsc mbl e n'a va• t .JnnHll S ét é 

co nsa c ré à l'm·nit hologiP d e cc pa~·s ct le 

Go uvcrn c mc nL d e l ' Ind ochi ne, d és ireux d'e n 

marqu er le d é vc l o l~ p c n.1.c nt d a ns t o us les 
d o maines a été p a rttcuh cr c mc nt b: c n •n sptré 

d e cl c ma~cl c r , lo rs d e l ' Expo~ iti o n Coloniale, 

à i\Ji\1. l) p\aco ur et J a b ouil le, do nt les nom:; 

so n t in sé para bl es d e l ' hi st oire naturc> llc indo­

chin oise la réa lisa ti on d'un t el suj et. 
La p ~• i ssa n te d ocumenta ti o n d es a ute ur . , 

ét ayée ~ ur J e~ rés ultats d es multip](' s cam­

pa gnes d 'é tude e t de récolte <;~ a n s les d1vc rscs 

parti es elu pa~·s, ét a •t ~n s ur )!;tHa nt d e la 

v a leur de l'o u vrngc. D e lmt, cc!ut-Cl, qu t com­

p ort e quatre vo lum es illu stré~ d e n o mbrc u ~cs 

pl a nches e n co ul eurs du cs a u tal ent b1 cn 

co nnu cl "ll. Grünvo lcl , reJ~rése n tc une a:uvrc 

de va st e cnvcr " ure ct d é rucl•t• on co ns id é­

rabl e: A près de "' brefs C;' posés hi storiqu es, ct 

géographiques, ct une btb!•ograph• c e~:llllpl ct c 

d es o uvr ages r ela tifs à l Indochine, c ha cun 

des g rou pes, espèces et so u -esp èces - ce lles­

c i très no mbreuses clan s la nom e nclat ure 

actue lle- so nt étudi és et a nn ot és e n d étail, 

avec n o ms la tin s ct fra nçH is p our lc>s esp èces. 

P eut -ê tre le systém ati c icn avid e cl c détnm•.­

nati ons r a pides ct a isées y r cgrcttcra -t-11 

l ' abse nce de clefs d ic hot o miques; ma is les 

dcsc ripti uns, au ss i co nci ses ct claires qu e 

poss ibl e, qu o•que déta ill ée~, y ·uppl éc nt 

a mpl em ent , co mpl.étées cl ' m ll curs p a r d es 

o bse rvations biOlo o·,q ues ct h •ogéograph•qucs . 

E n . ommc, cet"' ouvrage r éali se très he u­

re use me nt ce d oubl e but de co ncréti se r e n un 

ense mbl e ho moo·è ne toutes nos conn a issan cPs 

actuell es re l ati ~cs à l ' a v ifaun e incl oc hin oJSC 

et d e permet t re à ceux qui , n on se ule ment cn 

In dochine, m a is :1 ussi d a ns les pays avo •s•­

na nts, s' inté resse nt d e près ou de lo1n a ux 

oi seaux. d 'y trouver a isé ment t o ute la docu­

menta ti on nécessaire . Il prendra sa pin ce 

p nrmi les meill eurs traités mod ern es co nsa ­

crés à d es ~tud es d e fa une locale. 
J . B E HLIO Z. 
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